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f|^ ifs 
OBSERVATIONS 

SUR 

L'HISTOIRE ET LES EFFETS 

SU , 

HOB ANTI- SrPHIHTl<ÎUE 

DE M'. BO'YVEAU LAFFECTEUR, 

M^detsln» Chiiuists et Autour de c« Hemèd» qUede» 
puis 3o 9ii4--i[ fournit aux ^Apitaux de la. farine» 
et avec le <{uel U s'«sC chargé envers le Gouvemëmeat 
de la gaérijondea Malades reconmis incurable* par- 
le MerdiirWtt. tous let-âîiires Reinède». _, 

, . jre'r N I È r,e' è p ï t I o N"',""'..i'';' ". 

. RË'tftt ÎÈÉ ET ~Â ïHSME^TÉE^' i 

i ■ ■■ Pour servir de Manuel aux Malades qui tou- 
lem se guérir avec le Rob. 






• y^'"' aeqttirtt tttndo Vircil. Enéi3y ^ 

A PARIS* 

'VChet l'AuTEUR , en sonHdiel rue de Varennes» 

W°. 10. Faubourg Saint-Germain. 

tftio. 



ii,Googlc 



n\ j'^ 



J*ai annortfié que, dcMs Vori^iiet pardaj 
7hot\fs pàrticuliets .je tntSiHs déterminé à pré* 
Hirtfor. vton remède à ta Société de médecine, 
tous le mm d» LAFF£CX£UB: ,aufwrd'kui. 
fuelaLoi ordonne de porter son nom propre , 
Je reptends cetuî dé mon père et je itérai 
àl'qeènir BOYVEAU LAFFECTKWiU . 
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wxs observations ont paru pour la premiAi'e 
fols, en 1779, il s'en est fait, depuis celte épo- 
que^ un très-grand nombre d'édiiions (a). 

Fort d'une expérience de trente années , et de 
la con6ance , si j'ose le dire , de l'Europe toutb 
entière; je remets mon ouvrage dans le creu- 
set» pour le rendre plus digne d'auention : j« 
le dëdieÂ cette mattitude innombrable de ma- 
lades dé tout sexe et de tout âge , que j'ai e&Ie 
bonheur de guérir , et qui , en bénissant «on 
nom ( b )', mé procureront , tant qye j'aurai nu 
soiifle de vie , la plus pure dés jouissaitfcés, - 

Ces observations sofif cittrattes en-grande 
partie , d'un' ouvrage dé^ ^ùa iottgàe tiateine 
que j'ai fait paraître il y' i ëthq ans , et rtim- 
primer l'année dernière;, dont le titre est. 

(a)Iia damière» dr^ i plus ^ dix mille iiffi^fA 
fin 4c l'an VI JI, étapt ^pui^Jef je lafëimprîme avec 
des addiiionf. 

■1 (b) Je rends grâces fi Dieu de vous avtfir faît 
» navre et jevcsi at élev^ dans moti'CBiu'.ua'aiitriaà 
V ja.Be cJïfi^rM chaque jou)-de.vo«srçii.dre homra,agç,- 
"vo^s ave^ s«uy4 une victime de la rqge et du déses- 
i> poir etc., ainsi m'ecrîvok «n' t7.'^,'un malade de Naa- 
""cyt abandouié de tons les médeclas da ceUe irillË »* 
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TRAITÉ de»»M«ladies Vinirl— ^e», «t 
particQlièrement de la GoDorrhét^ 'DVrrage 
qui , en réunissant tout ce qa'il y a de plus in- 
ilécessant daus mes premières Recherches, sur 
la méthode la plus propre à guérir les mala- 
dies vénérienties, ect. En j ajoutant une suit« 
«ombreuse de faits et d'expériences,, fn éclai- 
j-ant la pratique par l'histoire d.e l'ftrt et par la 
théorie des causes, prouvera jusqu'au dernier 
4egré d'évidence , que , parla découverte do 
mon ]\qb Anti-Syphilitique^^ la médecine peut 
«rrêier et réparer tous Içs ravages, de la peste 
vénérienne. 

. L'ouvrage que je viens de citer, commence 
par l'histoire raisonnée de la m^l^die véné- 
rienne, depuis sçn origine jusqu'à .po.s jours i 
-on de trouvera ici qne rextrai(4e ce travail. 
- Les malades que j'ai guéris, .,Tffopt besoin 
que d'un siinple tableau qui c^sse leurs idées 
-et qui fixe dans leur, entendement Jfs progrès 
:dD mal avec les l'entâlives de la médecine , pour 
arriver à la découverte dn seul spécifique des- 
'tiné^ les. guécW* Ma^s comme cette [jremière 
partie de mjes -observations , i :09use de sa briè-* 
▼eié , ne seroil païen proportion «rec ceUes 
qui doivent la.,5uivre,' je m'éiendrai un peu, 
«oit /sur J'i«éffiç«cit4, »oit.«u|ç Ie:c4î>n6*r^*' 
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fouies les prépdralions mercu^ielles, qu'à- là 
bonté delà raison, on regarde depuis près d« 
trois-cents ans comme l'unique antidote cou» 
tre le poison vénérien. 

J'ai'consacré la seconde partie de cet écrit k 
mistotre du Rob .^nti-Sypbilitiqoe, et h celle 
ôes persécutions qu'il a essuyées à l'époque de 
la dëcour«rtej')*y exposerai les mesures prises 
par le Gouvernemeat pour constater , de la ma* 
niire la plus exacte, son efficacité et )' fibreux 
avanuge aveclequel-ila^rmonté tous les obs- 
ucles qu'on • opposés à sa promulgation. 

Cet exposé e*t jiécessaire .pour cendre, anx 
malades la -confiance que tant de calomnies et 
de faU3( remèdes leur a fait perdre. 
. Après rhiistoice du Rob, je passerai knm 
choix des guérisons en tout genre .- capable; die 
triompher dn Pyrronisme le' plus décidé. Je 
dis un choix , car si je ré'unissoU les observa- 
tions de 'toutes les cures que-j'ai faites depuis 
près<ic^rent& an«, que je traite avec un soceèt 
constant lès maladies -vénériennes les plus re- 
belles au traitement ordinaire, mes malades 
seroient' presque guéris, avant d'avoir eu le 
temps d'achever la lecture de cette longue his-' 
(dire. Dans une matière qui iiitcresse si fort U 
|«ai« liunsilh il «st du devoir de l'hommr pr»^ 
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be d'^carterdelai.le soupçon du ehcriatanisnieï 
aussi je me propose de n'admettre dans le choiv. 
des fsits qui feront la base d« ma irorzièmè 
partie» que ceux qui peuvent ^re attestés pai^ 
des gens de l'art existaus. 

Les Empiriques se cachent derrière les morts 
pour en imposer aux vivans: moi <fin ne trompe 
perisonne, je vais à mon but d'être utile, aveti 
la f-onscience dé mps forces etde ma moralité. 

Ce choix de faits, ainsi quel'bistoire du (\ob, 
ne courant pas, par tenr natt^re, être abrégé;; 
feront partie fr-)a-fois des observations que je 
publie aujonrd'hui et de l'ouvrtge que je viens 
de réimprimer. * 

Comme il importe su public de prononcer 
avec connoissance de' caiise surleRob A-nii- 
Sypbilitiqae et sur toutes les préparations mer- 
cQrielles qnole Hob est destiné' à faire entrère- 
meut oublier, cet écrit sera terminé par deif 
pièces iustificat'tves }es plus propres Â éclairer 
«{ i convaincre "tout homme de W-no^fei qut 
n'a en vue que le soulagement de l'humanité' 
souffrante. ■ , .w . . , ; 

Tel est le précis de ce mamieil des victimes 
du mal vénérien; je le terminerai par le récit du 
soulèvement qu'A excité, Adverses époijucs, la! 
d^c^Hveriede na naéthode , et BV«-t*M ^* me* 
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•vccè« dans l'an de guérir : ctr ce n'est pas une 
«l^^orialamineUse, c'est l'avantagv résultant 4q 
cette théorie, i^ai afflîgt l'envit.OQ pardoaneai* 
«ément en médecine k celui qui -d'est supërieiw 
qbe dans son cabinet :ra«is voîr'guéiir des ma- 
lades qu'on H soi -même manques, est le dése*^ 
poir de tout empirique qui ne clterche la renom* 
naéè que pour af(i.yer à la forttine* 
-' Il n'est pcs dans mon caractère de repousser 
des-libellesïpac des libelles; je gémisdes'erreur», 
je jnéprisélesàutc«g««e( je ne réponds â une 
critiqa«niOliv^.qLrta profitant <lb ses avis; mais 
lorsqu'un tnif eliant A recours à la calomnie pour 
rendrisuspaete ma probité^ il est^di mon desot^ 
delà défendre. G'est sou* ce point de vae qnt 
4ad»)es édltMttif prdoédcmes decei ouvrage «or- 
iaaf«lmaiwem.ddtt>on caractère, j'ai répoua- 
dt| ânoe impdstuve' TAiprimée en: faveur delà 
Pàtldt4rUiiiqit«'d«r&auderTHia;(i'par:Andrlaintf. 
' AtifjourÂ';fe^tri qu^' cette poudt^ést cntéri^fe 
Bved ano- GÈevaller 'Atidrieux ,'il est inuiife df 
p^fc««t'4a (Mtidi^'^étiuai'is , pour rappeler av 
-puMûf imc^nrtUf qni o'auroit jamais du nal* 
, Ift. J« «è«ofll«ni«tiai da diiis qwe j'ai été reqp- 
gé du tUï^la pw VAemdeéi** des Sciences, aah 
-i9fjlé.Jçl5giyi|lÇi\l.fre»t pàjTpei'ffiiiï d'appeler- 
Mon parti est pris , et il m'est di^lé parj^a- 
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mour de mersembU^Ies. le ne répondrAî è uttt» 
mes détracteurs qu'eç guérissantles infortuois 
manques aveclaPoudre Uuiqueou ^AcideNi- 
treux(a),eld'BHtlfesp^^tendus spécifïquesdece 
' genre qui n'opèrent desraerTeîIlcS'qne snr dtl 
papier, et que fartent, seuls > ceux qui Us dé^ 
bitent. . ■ : ; ■>■■ -j 

La dernière^dtiioh de mes Observalians étoit 
écrite avec C«{t« simplicité desiyle qui earact^- 
risa-une- réunion d'expériences, -de raisoDoe»- 
«MRS et de faitsi il paroït quleUesplùrem.utti 
gens de l'art et an pûblicîlélLTrcestd'nne àm« 
pénétrée Aà dvsir de cicatriser une dcs.playesie.» 
jihis profoodéssde l'homime civilisé » et il fut aç? 
ciljsiUi.de.loiisie^g8nsdebten. .,:.'.'. '.ai 
• 1 Ce succès,- quKiBOik peu^d'babïHlde daitfl'ati 
«cdifGctW jd' écrire .me faiso.it,àpeiaeprés&e^tr^ 
■ae détermiDe >au)>4»ird'Iuii:.'i.i^&(|)dre pro^que 
A>tatcmet)timpn travail , mais an cpn^ervjan^ Ij^ 
ibnd eicn:adcKptan(> un stile4Uj||9i«i#gipI<t quoique 
ftetfectionsié :f j'y^' "*'* ^'""' B»M50Î»s> et Kî>ur 
If cage ^Qr^itété pncore phu digne.d^ re^ar^s 
dwpublicv si j'avois pu me pectaettre d'empLo- 
-jeir exclusif ement^, à édalnep me» raaladeB .^Ufi 
-temps prédéux que fa destitue « IjCS guérir.' . -> 
'"■^àYL'oji^ïiie • l'itâe Nltffiix'ôii l'iBai-fortfe,"Wati* 
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■ ^.■.: w .„...,.. ..<^i;;,::. .".;;.,::'' 

LA M'ALA.DIB VÊ»ÉRtE;NNE', 
Ttmid** im^loyH foar 'k pttilifr ou guérà^ ■ 

Ol Ja maladif v^nérîenriB, a', comnije on té' 
çroil , attà^ne el vicie ta gîii'rç hiimaiti,, iàai 
son b^rt^eaii, l'usage imipp^^ré' îes femmes 
;Mns m(^jjf/ipl|,4ji«fl'ej4,fi'i5,éç,Vf|l|i.oijs ikJa (iea^, 

le sang allunjé ,5;ji({|irj^,,,lej|prejj)jp«.,(;çij. 
-«1W4(i,S«,ftS'iH.■,Çf.'ibi'i-q„<,i,^. , ,„',V.! 

»,.,WPSl'4'",¥,rW',»!i,j!.';,fii¥AW I"^SW.,f«iH! 

.!>JSP.i;9,'î«**S^t,.;iap|i! <)j(ft^ç^^«'.liBS (jHi,,ep 

tement sains ( a ) , tendroii i coofîpmer eeis^vs,- 

« im i f T B i m i té -.iBd? r i ■iû.^.a-K.t.i.v . " — 

(aJjArt. dfe guérir le^ pial^dies vj(aéri«nnef , secon- 
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tème,. et il s'en suîvroit que Iessem«r)ce|(r^- 
^Às^ti phisteup^ lUftinies; j^urroteoti' prfr 
leur mAI«i^e,stT>Qer (Uos U' ffettttie et dégé* 
nérer eo milstlie véoérîenne. 

Qaetqu'opinioB -qt^otr adopie sur un «njet 
qniptite t«Dt ^iHtcpii^ectnre^,,-.oi| ;a« pei^ 4e 
drssïœuler que par l'attrait irrésistible qui en- 
iraloe pn «ex» vefr l'auire, l'abui desjouis- 
saQces.ne «oit au$«i'«n(riei) quei^c uàage. . 

Le vice vënért'H a donc pu se manifester, 
dis les premières générations , sous divers «aè- 
peçtsftels quels lèpre des anciens qm aff«ctoit 
é'ia-fbîslés part^ies charnues du corps' et l'or' 
gane générateur: l'horrible maladie de Job* et 
siiritôiit cet'aboïiiib^'bl^£ré|ihabtiàn)équi, frtiit 
â'é llmèmperaiic'^' E^JT*^'*^^* , ' attoît jusqùes 
sùrle'rrâne àitiB^uerl^i ph«rabti!s.'' " 

Le mal vénéiien pYojhi-etAeHt OTt»''ifulValitF(i- 
ipiniWla plus '^'éAê'rÉieraéiit'réçbte'';^à'li tofeme 
«rlgine que la dédo^Vi^rte dVNbû'yîfWAioh^ 

Oii àssuUqilfe Colomb déba^qUa^bfè SaHlie- 
T>otiîngné ; vers î*âtf "liiSfàl'^y'frôiiVÏ 't»W^ 
tou's'les'hXbitUiî^fii'cteïâutJialVéttéKéirVmyls 
la Aaiure bieiifaiSâHi^ k^m 'pHii#îi*rfeiîl»m 

Càt'échi mai; ■' • ^ '■■'^' ■'-.") ^atf,ti^.::ns , 
puireTanliiJote tIrfdeU cBàir palprtlTrtriltt 

iiézard dé laNouvelJR feiyygrje., âppj'oq,^- 
A 
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()el1e,-i:,*ingtilri Ou K^AmoIii «t^dbatl^fi' st^ès 

ont toajôui>séiëcoa^esl49pk«-les:ni4dé€iri5;1ei 

lodiens avoîent soixante piîoductions végétales 

^nî le'nr'serToienii guëi^r'^simaox »énériêhs. 

La Ynn6ipale:étoiH«'GM4C', (ju'Oviddoiqni 

Kàvoit èiH^lo^ë pdOt* IuiHnâtn« ,. »pp<iT«a, en 

Europe et'|ia'r le triojfttt'dhiqaet'il'iM'iHPiMie^ 

particuli^&fë'^ plus HchesilFê'sfi^tiMnps.f ^^ i! - 

Carpi',"flc son c6t^, imagina en halw^idienfJ 

flùyet le'âDef-Cûre pb^i'Hniîttjt' J* *nalsi4fti.r4ij 

liérièD««;ilottitnée a'ltiATérm»I^Fi'ançvist'E i^i 

Les succès qu'il obtint firent sa rénomim^vs 

«tl accourfit auprès de'ittJ âè tôùi Itfs polnti^de 

nÊnrdpc , er peu- * pfeb- H é*)îpïd pars(Mi^ux€( 

(bus Iëi'V«tîts-pHriÈes iéftt fé^értrtie* ntvus on» 

Àé-lran8ftife'()attMirthia»e*,'.--M-... .. , ^ a pi^ 

' ir^ii'fëâ^qu'dne'ntthl«iîln« saktaîre: vinè 

^^[ioB^yià'Aë'Ar^iie autôfrfe^tv'é'riërjdnt «^imoif 

Aitç'àîi 'éb "^ë^nûi/rià- rade htiaïaîM f d 'finro*' 

péi't^Vsp^SUrifiê^saprÂpïganonifut^éionqataWv 

Les conqaérans des Antilles, deT^^iour 4ao% 

KWi'fh'fmu tixifreÀt «eit» éfiâd^iutepatj.^^ut 

tfÉ'ïft V^^rtB t i'é M t , ilS'Ip'C^mfaïuniquèneBtl^t^ 

Ikliiaifè»''ilUt>itfh»t£i Ae'l'fiapagne ,ii/ttràr9Qfc 

]ei]fe«t>t«irde4''Asiec^^ i'iAfriquep d««s,i;eiH> 

p«te*d*itn<éttnt:ff49îlev l'aricteh ■fionde.sfl tcov^t 

Vâf (trciiJtf^timMrmeiii rsva^i^ pab ce flc«jK^itri 

tracteur. 
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Quelques l'slec peu tiMioues^att centre de I^ 
lBeç<lii5ud et de* tcrkfts Australes, échappè- 
rent seules & la contagion gânéraie* . 

Comme, sur. tout A l'époque de. la 4«cou- 
verte du Nouveau Mondes, la.peste vénérienne 
se manifesta areo dfss s/rapt6mes . ef^rayaos ^ 
il n'était pas ét«nfn([ qu4 la médet^in? décon-; 
cerlée ,. chercblM dans celui des Upif règnes de 
la nature q»i«le mpips d'atialoêi': "«Ç, l'é^o- 
iuinii«an>>»«l<>f'(^t<^-4ir«, 4aq?.l».r.égue |ni-, 
nérat , vn rensètie qui fttt'Connif.pi^r ss^^randt^ 
«OtivÀé. . ' ■ : i .. .: . . . ,,,:: : 

DéUi la témérticDfiidfCa avècJijjnsPe Çat^ 
pi«Uss contemporain» ii|qploj»èrent,leii!erçpnoi 
«n frictions eten brturate: fin çfiprcli^i; tn^itu) 
alors à conserver le» j<)urr, dt^'^jj)^;, gu'ji, 
écarter a»ec «ioleacft.le priiicipe ijy v lus em- 
poiaonsoil ; poHry,^ qu:^ le mala4B«f! péril psisl^ 
duiDial vpau >oipi)ri<>K<^A* no^ÙB' jlf tein|i>, 
qafil périt un;J0BPdes^B0»te4eiffflts.|4u nier^^ 

«ure. i: ■ : ^ ^ ■ ■. ''. >■ ■ o < . ..J 

- eepéKdant , des 'gens lie l'art giti s'aroifHill 
^«4es-htmiiire» de Car^i , voyw«l,qiM l«sj'eisj)t, 
des liiiésdu régne n'itiérd diisipl>iel»s<)U>M>l<: 
Att^-ilitAsi^ quapi Biui *f pereMétménwr'Iol 
iQH'^urptâmas d« la conta§Mtn..vdn^r^«Mt^ 
hA>^>Mîifa>-d«;si||Miluer u.WKC«n> ii.», 
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(5) 
lioupoaitiona analogues, miU qn*U soupfmi* 
uoieat devoir ètr« moins nicartrières: icis qtM 
rOr^ leCinabre, l'Ântiraoïne ou mime l'Ar- 
senic taodifié d'tpris les liriiicifU d«s Fb*r- 
niaca^péii; mais aucun de ces préi«ndtt« spdcl> 
iîques n'a eu é« succès couMant et dëtcFmlDdtf 
it est aujourd'hui ddnaniré , «ux yeuit des cfai-> 
misles 'icIair^Si que tout Mmide qnelcoK^u» 
tiré du règne ttiinérai i«st trop aeiif ( * ) ou reattt 
iirri «ciion , patceqa*0i1 ne peut en' (Utera*indr: 
là quantité' nécessaire ei qu'en ignore les erfeii 
qu'il produit sur les divers tempéramenii : » }« 
remède eit cropafToibti, il reste s«n» ae4'ioii •(; 
ne gu'éirit pas .j s'il est trop actif, le bien -qu'ï^ 
op^ère n'eàt Kieh «n cettiparakon d« auLqu'it 
laisse après lui.. 

Il est b'âih retonttti que \tH'iffkctiojn- -nervèu* 
«es , tes bbrtrdcitdns de» viscéires* le* ulcèr4« 
du pdUnMrn , f affoiblisseÉn^iit grvdirel dsl-^es*' 
toiiiac et aUrvràtit la paratyaiè d^s membres e* dv 
l'entend^il^ctil, ïontfe» tahèt^ fiuiefies ctp^ès* 
qa'ord»M4)t«s^\in irtH«itW»k mercat-iflj qu'il, 
ne peut^ddtifrev, ^endAnt -quelque temps, Ui$. 

(a) :|'é]&^W-d'àeelt0]MtDScl%c)«nlM fr^pamtiQM 
ferrugineuses , qui sont Ja kaM de la plupart des KïifX. 
Min^ralcs-ct qui sont très-ialutaires dans plusieurs ina-^' 
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(; 9 ); 
apparpncc&'ide^liLSanlCr- san^ I^i>se.r, dans les 
\aiBS«Bux fatiguca .,^«g£fiHe d|e la ^pu(eur , et 
quélt|ue£otfalaiprincipe tleJa m^rt. 

PItîs U bmJ «én^rjch M montrait rebelle . 
plai |cs-inéd*dn« .f^erlilioient de« r^qièdu ac, 
tif* pour le combatte.:- HoffoMtift. up des 
h&tDitteA les |Hus «élèbces de TAlliebi^^iiiB , lep-, 
.n^fwa^ intérieur des- Giot^ridieii . tiiais cci 
fdft^bn terrible a éii )if ttreusun^pt . bienlfit; 
abinidoani. Le doctevrC^prèfc. d^aQ»>es«d- 
dhions-i ia maiière ra<Micaie de,Ven«lt a fait, 
uA I«blea4i si. 6dèle «t si effr^y^niàes ^ftites dap* 
gereu6«a qu'entralfte sod iisag^», ,qu«jt'l)Oiniué, 
^ru0ent<«ër«ii.teiué d« fejSter en^r„<ti^ tpate sa, 
^ié i>la>{>esia véD^rMnqfl* .s'il ^«.pfHivpjt. s'en, 
guérir que parles Gantarides. /,.; •;, .,,„ .. i' 
-ipD«s/gens de.l'Mit£C|iii,9V>içpLéchoué ,'en epi- 
pWyaïil eucç«&&iyeit^H.tj/l(^ r,ei;i:ç4«s; tirés de^, 
irei!sirè^mu^.ilp«gMi«^f:.i>L,de le«.réuQ.if pouireti, 
aiigicBesil«r,r4D«r^«.^4fi44 Ns m^ange^ dujf^l; 
de Vipèrfcftif.«î.ta .Tftc'wae die .jQonlra-.Xçrire op; 
avcx}>l^'piliikft^ J>ijf)^|t4e. (r^rjurHUCopéft^ 
<liîdiinbowpgi[jprj«ftejn«ô*: Pr^p*ç(((ion#. sont ' 
touJeiiiCDt oublifttia., M'glfir^ |es_cf£Qr_ts de lejirs 
aiitéu<«<p>cMpr<cfap(j>«it.i.ja^Bt&ropjçiftn.publi- 

CepîÉndâAi ceux'qfiî s'étoîenri^.*ûi-Fs de U 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



' 7 ' 
dangjrenî* aciÎTÎtë du mercure et des loires 
compOMUons ininëriles , mais qui Touloient Its 
masquer aux yeux irop-clairroyiDs, teniÂrent. 
par des noms Doavetux et peu connus » de dé- 
tourner l'opinion générale surle secret de' ces 
préparations mercurielles : delà , cette foiite de' 
recettes imaginéea par la cupidité, pour aller â' 
]« fortune , par la disparition Momcmanée des' 
principaux symplÀmes de la conta*^ion vébé-' 
rienne; reeettesdont leteupsabientôi fai: con-J 
aoltre i'tnsfficaeiié on le danger, et qui , lieu- 
reusefoenl pour les malades, ont péri et sont 
csauèrementoabnéesanjourd'hui. 

Le mercure- est toujours' la base de toutes' 
c«s pxéparatioas d'EmpiriqUés, qu'ils àahoji- 
c«Dt avec.faftCf' comme ne< renfermant q'àe dés 
substsnces analogues à l'écoAoitite aniràale. 

£i^ «kaoïinant avec autntlod la préparation 
doReynal',' ( lequel n'asi ri^Éf ïndihs que Taii- 
teur de l'histoire, pbiloeoftque ) » «d voit qu'K 
a dierché à cwrigar le n^rcure. par le Tur- 
- bUb. Le mércuii'e dontinv encore dans la Pfttia- 
cée de la Vigne « dans'Ies p^éparalions'dé IVii- 
co]«,'<^CFu»c* <^ Pastal.idt PeHerih . dins 
reaseeced'-A'visara^dans'ta Teinture de' WiiiC- 
K:l*Vb daris-'Ii'eco Ami* vénérien ne de QoéHa ni! 
e^ d' AudiiuiËec y dans I< G^ôcolat ânU-véoé^ieit 
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(8) 
de Brue, d«ns le Neçuride Cyilière , dans ï'tvx 
de salubrité etc. e|ç,. fy. ntesure qn'uifremide-' 
d'Ëmpyrique prenait quelque coruiaiancq, la- 
inëdeqine le déco/np>o^oU pour ée'an-cr le Gon-' 
reraçip^pti nijai^ coniLbien de viciimes péris-j 
soient .avant qu#le^y.eux desiafortiinis-$ades^- 
siltassenj.! Une fi^tlo^^q p rioialnrâft. fut »oa<* - 
vent j'efrel de la^if^nede Callac, aitantqu'oa 
5Ut qti'eUe. n'éto^ qu'un» décoction de Saise- 
gareillie icideS^né, MLUfide merewci ■■ , 

Les sept dixièines de« soldats.- pirissoîcnt 
^ans .nos HâpÎLaax ,. U j a trente snt , par l«s 
dragées de I^ejtsçcj I*r«qHe I«a cbimiues re— 
copnurem qu4 cetia prép^raUan- 'funeste ëtoU 
du.niftçç'<r«^dÎ5SOUS^, par l'acide végiëlal,, réjduit' 
aOQs.i^Hftfarnfe d^-ptJiile s«1ifie,{)ar l'addition 
d'unpKude ie(r.« warriale. ' 

. Upç. i^doÙDtstTationiiUtétiîreleiir subslitua , 
ilj afvipRtanA.iSur-totti pdarlss Hôpitaux à^ 
\t |y{ar,i,i)e «t les gep< d< nior , • mon Eob k.<aiW 
S}^p^ilil,i|qucv.qui,^i|éFit ttouJQora «t ne huitja-'^ 
rna)f«^ pers^^n^^ 9>â.ina a.UK iadivtdtialed ptqs' 
fpi>Us.etleB<pJusd4jlicf|(«' •: .-■.'' ' 

punfQÏfl»,,^ }t^,d«<la.^*acba«'^ans1ftd'é'-* 
poruj9a^^(>^ .d'jtM^He^iriftcetts» ««UàéoéTieBnesi 
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(9) 
V>as pit- l'hcid ^ nUreux : la mftiiqe de mer^- 
r^ que l'on CQmt>ose avec Ivprëeipilé blanc et 
\*s Aetlr$ de mcrcore <l£riv<ëes <{« (• manne. On 
Fenc9DlT« encore' le incrcure modifié , ou par 
des mains inhatÀles , ou j)ar des niaïns indi^''' 
creites^t dahS'f ongent mergurie) deTorrés, 
dfOa te merourb prépare par Manflàtreet Qner-' 
i^Aee. et dans l'esiscnce mercurIcMe Hetvëùqùo 
deVAngban.s;i}u moinft le» ïnfoHïrn^s quÎT-m-' 
pIoyoieM'd«' pareil» pemèi^s'i '^l'^'^nt arertîs 
par les noms, des dangers dé c«s préparations,' 
, PJas le vercvre est ëlabord'i plus les «ffets 
^'il pi^odgit' altèrent t^orgabisKtidA ^?iystqtid et' 
m«ral«. Défiés *0Us sitr-toui d& idute càmbî-' 
naÏMin du niaroure »vec>ra'<ide liiarinfcar le' 
résultat «sn.m iv'Snbhttté^tïttOsif, dont le' 
grand nom Je Vè«i-Swieien U'ajatnaîs pu en 
l^ire adopter l'usage i un iméldeera ami de l'ha- ' 
qiaqité (a)i.On a tenté. pâWévltfer ^s décbî-' 
T-eiuens de l'estuoiiact de 4'ftin*oduire dahs'lé»' 
intestins ; telle est l'origine des lavenienS anti'-- 
TiénéripDSrda Rfty«r-, de F^rvatU et de Lafoni; 

* '( 45 te'ceretre Louis , <îi»ns son,par3l^"^îe des in«- 
bxUès v^nënerines ."dit « L'awtorttJl lîe Vin-9wïeteii' 

là, Tosif , c'est un pjenir Je .F^roca .<i«e .i'tm n« p«vi«Vi, 
!r(Iia jamais i adoucu' etc. 
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u>usc'««t UD vrai» pôisan qu'anl iah }è f«ii borre' 
aux mitadeSt'ceiuiue dans -la panacée delà' 
BcHCt ou quatiiî oaïe fait araln-ten pitnles ou 
en ôpîai ^omaut- dan* la {toiXdre de Godernaux 
et dans les tableiiM decliocolaldè^Brue. 

|I«ureusautantj|fi*4>[i mU .aujtturd*liui-qae le' 
mejrcurct qu^odirl n'ejt pas «dood, est plus 
daogcceux.que.Itt niat.aiàme <|u*il«st'de6lihé è* 
guérir.. Ber^cttADD radniiniiLrDU'ep poddrc^i iri* 
iVT-i avecWsucrç. HurfiaBaoIei^iikioit end^- 
ooctioa 4Tec du Uîi*' 

D'autres praticUna * un peumoiaêinstraUs, 
croyant q>e faire évacaet l«i màJadév c'étoU iV 
débarasser d'un.viru* aussi fixe «t ànii tena%«' 
qqe le TÎrus véo^Ji^Mn , -temireni ^ïaaîr le mefu' 
cure à djes purgaxife pluK 'ok oaoitMTioleiis ; de^ 
là. cette quanMlf^ innombrable de pilulerde' 
différens i;iom««t:dte4UTére<ues iCOroposittodsV 
dont le CbarUiaqifiHae* inonda J'Ëarope, «i* 
dont enfin le.fn^îvdi'ft difaut ifut toujours de ne' 
pqint guérir. ■ ■. i - • ' 

Plnsieurs cIiyiBUtes ont éssayi de combiner 
ce terrible minéral «vec des sels LUn_dM remè- 
de^ de Ce genre , qui s'est soutenu Jepluf long* 
t{!tups . est celui de. l'aJcliymiste l'Ag^rai t e'esii 
UM:dkssolbiio[lde'&iiblimé'd«ns'l''ei)prit de Hitt^ 
ayiïè fâddition^d'utie dose diSterirlinée ds ifi{ 
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^jk.inmoni4p et de nUre puriJië. p^autrespli^di- 
ci«n^ d*uii grand^tipm , tçU' que Viracnoriel 5iaa(, 
reje'^em la.çombipaisoa(lu oi^cure avAÇ-to 
sels, et prpposi^reni de l'aJIier «vec des salts^ 
tanças pi.opies à les divisera&si'Zf,. P'^Uf l'>"ir<>'' 
4mi^ c\aDs U circulation du sang : c'e*t d'aprêf 
ç« principe qpe.LiBtilius vêla te luçrçure {WM 
lc:.(^e>oard,,J^VfUrm avec |e Caioplire. Puh»? 
fier^veclQ^oufiredoré d'^nMwoiae; Margra*; 
afteuia ]«méian§e- avec les acides végétatfy.,; 
JbbpatoD,, $anioriuS'iiyec l'acida VîlcioliqMe» 
Gr.^aflet.AgciiCola jivecles AJJtaljs^. ^ 

Ep.rAunissaat ici quek|a9ftiMin«f d^s o|>»er»«r. 
tioDS, éparstts,, qu>,$opt te frui^iie.l'^^tpérieacet 
des.praiic.i«ii4M^iFj4? et de)« oaieDO», )epi>4ir-| 
^îa faire u^ «^^MijïéefrrayAntde^. raisons i^e 
I9 phitaoUopie p^tH. /aire valoir , pour éloigu^r, 
IjS. Mercure ...et, m^f 1«& minéçauff, 4uii'<*Hfï^. 
itt«n^ des maladies S^pt^Utiques^ s.^ . ...i 

Démontrée par son Infidélité, 

Jrfijtfï^lii^ 4u mercure dénqoDi;fg4oni[rs^ffi:>; 
s^9c^ dans l'adipiiùstration el cm petit s.'en coa., 

VW?crMWi4lHdiftPii,4»nsïc J^ea<^«.t>fi*o."' P^^ÎW'j 
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corps liurnairï, et qui y séjourné :Is mânîire 
dont il développe xôn activité el les effets qu'il 
produit par sa stagnation dans les viscires * 
Ou dans sa sortie & travers les p6;-C3. 

D'abord quelle que soit Fa maniire-déVatf- 
îniitJstrer, on ne peut jamais s'assurer dïTlT 
^*ntité précise qui entre 'dans 'le Saig'i $mt 
qu'on (e prenne e'n boisson ,'eh leremens ou en 
pitutes j soit qu'on r«pptique ft l'eJclérTeur,'sèl(iaf 
la'formedè C^rat, de bains et de rrïeiitinsi. ' ' 
• Les préparations mercurielles ,- cinpl«y4e9 
par l'iniermède dff-Ia peau, luissénc loujotir» 
une certaine qtfàAiiré du remide épar^e sur te 
linge » sur f^piderme du malade , sinsi qtie stir' 
les mains de l'homme de l'art qu^ Inemployé. 

Cette qu^nrifé né saurdit être s^ulnise au 
calcul; elle est en proportion avec le degré 
d'atténuation que ta pharmacie 'fait subir a U' 
mercure, avec le tissu plu) Uche ou plus svrrd' 
de la peaiu du niaUde <]ul le reçoit , avec le plua 
oiT'tooiai d'adresse du praticiiîn qui l'^duiini»- 
ire. -\ .', . 

Si l'évacuarjon du tt^ercure dans l'onguent 
r^4poIilaîn et tè» ff\wb.nà , «st iU haturé i d«- 
r6mÈr Ta tti^o^ie'l» plUs'ééf^Vrdet elle' est biétt 
plus inapplicable dans l'aciibn )t)À;iK>bIe A^ 
|>aib» :let HTetBetiatBAêfnct ^ht teï cffeU sbiïtfl 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



( •?) 

j^Ini ais^i A, ipvraeure ta c^Icol ^ n'offr«nt à 
ç«t ^gard»qa« la plus iâsvf^inia dei lumières: 
IjCt préparations ineroQrielles,qui,.içn font la ba- 
%HtSt précipitant par leur poids ver| les parties 
iit^erîeures et fe perdent presque , sans s'être- 
^^oiQposées., dai)^ les, évacuations des pre- . 
niires voie?! d'aillei|''»..cortiiiie par la diversi-i 
t^.flMocg^PÀ^ationi , te canal inteçlinal éprouve 
pl^jS on inoin^ d'i.rriration^ comment juger', 
4'iprès une cause incertaine , l'inlensilé des ef-- 
fe}9 ? ce qui semble, le plus avéré, dans cette 
ûq^thode de curation , c*est tju'ep général «lTç| 
laisse aprvs elle des tremblemens convulsifs^j 
des salivations tardive*, qui'rendent sourêrit 
inutiles le génie obsêrvaleuT et leilùmièreraes 
titédeçins ^es.ptùs éclairés. " , ' ' 

^,L'infidé{ilé du mercure se luanifeste non seti-' 
lentent par j'imnot^ibitité d'en, évaluer la dosé 
dans l'adminisiration , mais encore p" celle de. 
t'afsOrer.de I& ipanièré ^o^^ ?■} opère> delà 




^Re.; qi}'en„sj>U{nfl(ian( Us piaU'des jtdeitrisfe^ 

et funestes expériences. 

,. I^e» p,réj^j^ip,[|s tnerçurielles js^ dpnt^ni 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



d'ôrâinairé â des doses préciseif ef féglées t A*âJ 
pr^s l'âge ou te s^é des maladies; cténe taiilia- 
âé est meu'ifî'ièi'é: Is même? 'dosiene convint 
pas i dix individus'; souvent iin'e petUè quàtiritl^; 
âe mercure 'excite une sàUv'aiîOD 'abotidants'/ 
tandïs'qù'une'très'grarideti'ôpSre aucun efTel sut' 
ïes vàÎMeauxde'Ià bdtfcHeet' dé Ik Ilngnei'qu^ 
qùefoia unDiâTadei'paroil fbiMemeal corislitlié'/ 
istlong lem'pssansls'appercevbirqû'bb lé trïue 
avec des'prëparat ions minérales, tandis qii'un' 
teinpéràmeDt robuste éproiive dés spasmes,' 
des irritations dans It^tis&u nerveux, sent son èi- 
£oinac se dila^Vér, sa' poitrine s'àffoïblîr, et du(' 

nuages s'élever jusqùes dans son entendement^ 

tiût )-.'■■■' lii-j: 1-1 -n- ■ . ■ .1 .:> ,;..:.. . ,. .'.ii-ai 
Lit mercure affecte de la manière ta plus iiii- 

prévue tes organes qu'il peut' attèjtidre ; taintoV 

ce spolies jreujt , t^piôllepêrveau pt pltis sïiu- 

Tçnt }ft bouclieJ il est des niafades ctiez fesqaefï 

Ebranlant toiit le systl^' 

res il se porte suries 



3 ïfit lés'^potinionsi yiS 
— iuvoïén\^es Vïoiefl» 



prouvoi 

tantlis'àu'écbez le\»ruf 
larquois quelescarac- 

ta^Df!s'seinei^ï'ét"dfe^ta* 

fltopear. ' . •«■■>■■■■■" '^'ii^' y ^- ■'•■^ i-j 

'"LWiofl-dtîmîrcu^éitir^lèVifiMèï'tfe'siT^as 
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|n:^Qtj,4'«pci*> l'expo rieifca Mlle* obtcrvatioM 
^11 c^Iif)i;tf5fUKhu, quiM*p^roisùqiiEoriel«- 
lipteSg «^ l« i«q^ d'umnaladc>y ^ vient Ab sm* 
» liver, est enflammé , épais > pleia ile.phlogip» 
j> liqueai i;ot}vect>(l'Ain«' croiiy^ imAammatbire 
ji,£p).»,,ca'quine s'accorde poim «veclapro* 
pciâlé. qa»!* (béone chymitiue aiuibut este*** 
^i^llemeoAL.^ilrniereHre. '. < . .-.■ ' ■■ - - .'■■-i 
k1 fî^ri U ntàwp rai«on qB^onÀ^or» comme» 
Ir qiercuf^Ci a^HiMlR te» afg9»esi,:sur le» riuii- 
r^^ wr,)e#^jblid«s.« éwit.leowpabumviireù 
•breuvé, on est très-peu instruit lur les iDttjtons 
4« r«(i f^ifftAorÙc^ .«paalkica^ efbts dcairbc- 
t^f^s». jat^ai/Utiuit. avÀQi tuaipiid» ntfletKé. 

4ffAAIp-ie9.;geiH^itf)t qt^'ili ^iMaQt^almdeal»*! 

eW^e-,r,V^Cf>9»etlJeai {ei^^pm^iiHk .qwvw» 
4AlPi>9fl9flaMVASt(firi.dujileiQiii^inMU«ij emlm 

diii|^invBiHij(Mifin«fH...l'Auu cde-^pUo^se (où se 

UOUre le IQlrt^ev' ■; ■'■' •""' *■""" ^V.-i>u-> S'. .Aipï-j 

■■■-.1..-J 1-. ,.i-.^ii-.,-. .■i...i,t-.;i-.^fl niH'-j '.-.h^ift i-^) 
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• iine â^mafigeaison plus ou moins considë- 
» Table aux gencives; un Uger engorgemfnl 
» des glandes satÏTairls.- 

B- La rongeur et la inméraction des genci- 
* 'V«s, l'haleine puante » l'évaouation plus 
B abondante de la salive, si la salivation fait 
des progris. 

» A ces premiers accidensjl en succède d'au* 
m très beaucoup plus graves. La séparation de 

• la salive est si considérable que le malade est 

• obligé d'avoir toujours la boucbe béante 

• pour la laisser couler. 

' B Les gencives se lumèSent extrimemem , 

• deviennent douloureuses j se détachent des 
B dents et s'ulcèrent. 

s Les dents s'ébranlent ,Ies glandes salivai- 
» res s'engorgent beaucoup, et souvent s'utcè- 
B rent. La douleur dis toutes lies parties est 
B souvent insupportable, le voile dû palais, 
B une partie du larynx sont compris dans feu 

• gorgemem. 

B Les tégumens rbême de la face et delà 
» tète se tuméfient dtins quelques cas, la fîi- 
B vre «nrviéUt't'et le malade risque de périr, 
a l'engOrgeitaeiit 'Se propage i la langue et ati 
B^ laryr^, dé''tQanière à empêcher le passage 
» de l'air a. 

B 
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L'aateur oublie un des accidens Tes pins ter> 
ribles de la salivation , c'est la bridore ou sou- 
dure des mâchoires, Causée par TadlidreDCS 
des joues aux gencives, ce qui met le maUde 
dans l'iropossibililé d'ouvrir la bouche pour 
manger, et le réduit à ne vivre que d'alimena 
liquides. Les autres accidens du mercure qui 
luem le malade > sont peut être moins à crain- 
dre que cette bridure qui le» plonge dans un dé- 
sespoir continuel. Une anecdote singulière qui 
Aous B été transmise par le docteufSwediaur . 
prouvera qu'à cet égard l'Iode est plus avancée 
que l'Europe, dansr«rtde maîtriser le mercu- 
re, pour l'empêcher de nuire â l'économie 
animâtes suivant ce médecin Anglais, les In- 
diens traitent' depuis long-temps les maladies 
vénériennes avec le fliercure, mais lorsqu'il a 
été administré mal à-propos i trop forte» do- 
ses, ou â des individus cacochymes, ils.possêr- 
dent, à ce qu'ils disent, des recette» particu- 
lières inconnues 41a médecine EuropéenoCt 
pour chasser cet agent terrible des ■ viscères 
qu'il corrode aulieu de guérir (a), , 

Voilà les secrets qu'uae «âge pbïlpntropie 
.d«|roit leur surprendre , ou leur acheter, an 

[a] Trait* complet des maladias SjpUlitique»» 
. Tom I. pfcg« 59, STediaur. 
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lîeu de letirçn^ier leurs, diamants, ^ne-Ia na-' 
lUrea cacbées 4?"^ '^ SQ'" des ^Montagnes d^ 
Golconde oU àe Vis/pour. 
, J^e ne sais t)our<|uoi la m^aecine préconise 
avec Uni de faste l'usage 'interne pu ^xte^ne du 
mercure, pmsjiu'elie n'a Aurfrâuxer encore de 
régulateur pour en balancerTes funestes effets. 
$'agit-il de la salivation. quiiue souvent le fnaf 
lade, eaëpmsaiit s^s force^'s ii'Uomme de l'art 
qui n'épot/se aucun sysiepié, ^vouera qu^t 940$ 
(|uelque crUe. particulière 'de la nature, il eu 
infiniment rare qu'il puisse l'arrêter. Le qaer- 
care, quand il Agit sur les intestins , les affçcte 
d'ordinaire, d'^inflatn mations et, d'ulcères :.c'çu 
alors un t^Ute'se^îce i rendre .à un malade , de 
poirier 'pobj^ quelque temps'se's 'incommo^uës • 
pour le toiirme.riler diitenésmç çi^e/aire pKrir 
par la dissénienV '" ' , '. 
- eét iriBftVêhîèlrtii est d'a'ùifati^iâs terrible 
^è',''d'iî]|ff£à ih'i observations judicieuses' dé 
Va ik-'5v^i(ÀeQ^Vl il i'ât'o Sit'ë qué'le mercure. Wpà^- 
té d'è'IW ttiisi^ âtt s'angf^e' se' porte pais toi- 
j'otirs veriftéspdréide la peau, o.iTvers lés glan- 
des salivâVre»: qrielJjiiefoii'IeSYértèdes'incbn'- 
«id^rës qa'«n tente pour arrSier une salivatfon 
importune-; prbvoqiient' une" diarrhée sèreijse 
qne cet illustre médecià appelle une Salivation 
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ffitestinah, et qaî couvre les intestins d'ulcères 
(a):daD9 cet élaf dëse^ëré la roédeciae est 
mnét[« , et il ne reste aa malade qa'à moarîr. 

Si du moins le mercure, le plus sagement ad> 
ministre et adapté , par la différence des doses^ 
i la iéonstitutiondes malades »guéri«soit radi- 
catëiiient les maax vénériens : mai» îl s'en faut 
bien que le succis, à cet égard, réponde au^ 
promesses brillâmes des hommes qoi mettent 
tant d'intérêt k le préconiser. 
Bronfeld a vu pinsieurs-foîs les symptômes 
Ténérieas.'détriiits en apparence par l'action dii 
mercure t reparoltre d'une manière effrayante, 
ïvatitla fîn dela'c^nvalesce^le (b). 

I40uis un des liommes de la Capitale qui avoif 
lé pilna de renommée, dans l'art de gaérir leii 
maladies S^^philitiqnes', aVoQoït arec la fran- 
chise du talgu >_qu'ii manqpôit soarent desgntf- 
Tjsons avec Te mercure ; qqe lev^/tnptdmes dif 
mal se multiplioient .de lemps-eurtemps pen* 
jdam.Ie. traitement au lien de disparoitre. «F 
q^u'iprès les guérisonf les ^eux. coostatée^f^îj 
se ptésentoit dans certains sujets ..^espliéaoT 



(a) Van-STieten, lit. cEtat. page $00^ Soi. , 
f b ] Observation sur les di^crenles espèces de 
Soianum , paga 10. ' ■ 
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roènei étranges, faita poar d^roater la méde- 
cine la plus éclairée, fa) L*«iaeriton de Car- 
rère est encore plus positive ', ■ le Sablimé Cor< 

• rosif lui même, dites sage obserraieur, est 

• un remède infidèle,: il ns produit looventque 
» des guérisoDs iosidieuses qui inspirent une 
» faussesécuritë; mais bientdtlepresiigeestde^ 
n truii: on voit que le virus n'est qu'émoussé» 
> qu'il est retenu dans le corps; et c'est alors 
» qo'il produit cette foule de maladies vénérien- 
» nés chroniques, qui, jusqu'au milieu de ce 
n siècle , se sont jeuées des vains efforts de la 
a médecine ( b ) ». 

C'est au célèbre Sanchez que nous devona- 
les pren^ières observations sur tes maladies vé- 
nériennes Chroniques. Cet utile ouvrage a été 
publié en 1785, par son digne ami le docteur 
Andry. 

DES DANGERS DU MERCURE. 
Scus ijuel^ue Jbrms qu'oM fadminîstrt. 

Je n'ai pu tracer l'histoire des palliatifs mer- 
curiels, dans le traitement des maladies véné> 
tiennes, sans faire connoUre les désordre* 

la] Parallèle des différentes méthodes de traiter te» 
ratladies vénériennes, page la, ( Lôuîi ), 

( b ) Recherches sur les maladies véoériamtes clwoa 
niques , page i38> 

I 
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ijù'ils "causent dans Vécotiomie animale : mais 
je serai court, pour Aé pas me rëpiEter ; et en* 
core'je ne reviens ^lir ce sujet, que parceque 
c'est'une des bases dé cet ouvrage , qu'il est es* 
sentie), pour Tês'iiifoi'lunés que l'opinion do- 
mine ettyr'annise, 'dé savoir que le mercure est 
H^Ia-fois le plus infidèle et le plus dangereux 
dés remèdes. 

On remarque depuis un siècle, que la vie 
sédentaire , la molesse , l'abus des plaisirs ont 
singulièrement multiplié , sur-tout dans les 
grandes villes, les affections oerveases t genre 
de maladie qui exerce pew-à-peu ses influences, 
non seulement sur les parties délicates du corps/ 
Iiumain, mais encore sur l'entendement, qui 
vicie te caractère le plus lieureux, qui rend in* 
sensible aux jouissances les plus pures, et , en 
éloignant des devoirs de la vie sociale, conduit 
peu à'peu au dégoût de l'existence ei an sui- 
cidé. 

.Oc ,. la saine pbysique démontre que le roer« 
GUre pris, soit ituérieurement , soît extérieure^-' 
meut, exeice l'action la plus directe, sur les: 
fierfsj qu'il les agace, qu'il; les irrite,. multiplie 
ies spasmes et les convulsions,, qu'di/orcede 
contrarier l«5. mouvemens naturels da tissu fi- 
l}ril4ire,il détermine l'affaissement et l'inertie 
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des facahifs intellectuelles. > Le inercare , dit 
a le savant Carrêre, porte évidemment atteinte 
■> aux nerfs, sur- tout dans les sujets délicats 
• et sensibles, et chez les femmes; ÏI entraîne 

> les convulsions, les palpitations de cœur « le 
» tremblement des membres : accidents qui se 
m soutiennent , dans quelques maladies ,long-^ 
» temps après l'usage du remède, et qui se 
a perpétuent quelquefois toute la vie : ces 
B effets terribles se font sentir jusques dans le 
» Stnsorium Conmunt où ÏI produit le même 

> affaissement q^e le vice vénérien dégénéré : 
■ delà, les stupeurs, la perle de la mémoire »- 
s les paralysies et l'imbécillité (a) ■. 

Quand le mercure agit sur le corps humain , 
c'est comme fondant , et sous ce point de vue , 
ses effets sont encore désastreux; quelquefois 
la fonte d'humeurs qu'il produit est si immodé- 
rée, que surmontant l'effort combiné de tous 
les remèdes, il décompose les fluides et en amè- 
ne la dissolution. 

Les solides, dans l'économie animateine 
sont pas à l'abri des atteintes du mercur« par- 



[ a } Recherches sui Us maladies. vénécieDuea. c1u-«l* 
niques, page isa. 
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ce qu'il leur donne an mourement violent , et , 
en augmentant ainsi leur actioD* ?es dispose à 
la gangrené. 

De cette dëtërioration des fluides et des soli • 
des, naissent^ sur- tout dans les tempéramens 
cacochymes, l'enflure des extrémités du corps » 
les 6èyres lentes et le marasme qui souvent con- 
duisent Â ta mort. 

A ces accîdens qui se manifestent sur l'en- 
semble des sources de la vie j s'en joignent de 
partiels, qui n'affectent que quelques membres 
*ou quelques organes : tantôt une espèce de 
guutie se fait sentir dans les articulations des 
genoux, tantàt le visage est deshonoré par un 
.honteux sphacèle(a) :Garrèreaiiribue la pbty- 
sie, soit nervease , soit pulmonaire, i l'usage 
immodéré de ce remède violent; Blegnjr, la 
détérioration de l'organe de l'ouïe ; Fabrice de^ 
Hilden, la cécité (b). 

{ a ) "Voyez l'observation d'un malade du Calvadoa, 
reconnu Incurable par MM. Pellstan. Portai et Dec- 
ctiamps ,' sa guërison a été opérée chez moi ( dans 
trois mois j il jr a huit ans actuellement , sous les yeux 
des MM. Andry , Lebreton, Jouenne, Lacroix, Gé- 
nouville, Daîgnan , etc. T«us distingués dans l'art d* 
guérir. 

(b) CarrèrK lot. eiiat.Tpagt 119 et 231 Blégn;. Zodiac, 
Médecin , Gai, an Janv. Observ, i3 Fabrice de Hilden, 
WKrv, «(çaraf, CAirare. «iiH(r, K« VI. 
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De qnelcpe manière qu'on adminUlre le mer- 
cure , il provoque une salivation plus ou moins 
abondante, et cette salivation ajoute anx in* 
eonvénieua du minéral mime f a ), des acci- 
^ dens qui lui sont particuliers et qui échapent 
souvent & la surveillance de la médecine la plus 
éclairée. 

Analîsons i cet efTet le célèbre Yan Swie- 
ten ; -on ne récusera pas sans doute l'autorité 
de ce protecteur du Sub'imé-Gorrosif. 

• La salivation occasionne des érosions èla 
» langue, des hémorragies, résultat des par- 
m lies internes de la bouche corrodée et qu'on 
* n'arrête quelquefois que par l'appltcatioa 
» d'un fer rouge; la cbAie des dens les plus 
m saines , peut èlre la suite de cette salivatioa 
m qu'on n'a pu maîtriser ; et il n'est pas rare de 
» voir des sujets , è la fleur de l'âge , en perdre 
» une partie dans le cours du traiiemeul. 

» Ajoutons que pendant que le mercure opé< 

> re ainsi, le malade éprouve des douleurs si 
» cruelles, qu'il est tenté qnelquefois d'appel- 

> 1er ta mon pour se délivrer des tourmens 
m qu'il endure (b). 

^ A ) Voyes l'article Salivation . page i5. 

( ( ) Çommtnttr opAor/im. Bttrh^ /m. eitat, pjg ftS. 
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Il ne faDt pas croire que lei dangers dispa- 
raissent avec les symptômes du mal que le mer- 
cure a pallié :nn homme d« l'art atteste , dans un 
ourrage connu , qu'une fille de douze ans , dont 
le raercQre n'avoit pqs attaqué les glandes sali- 
vaices pendant le traitement, éprouva, un an 
après , une salivation opiniâtre , accompagnée 
d'une diarrhée dont elle mourut ; il étolt impos- 
sible de se méprendre sur le principe de ce 
malheur , car le corps de l'infortunée ayant été 
ouvert, on trouva du mercure stagnant dans 
les viscères (a). • 

Tous les oracles de la médecine , les Tallo- 
pe, lef Spielmann , les Saochez el les Van- 
Swietën , s'accordent k dire : que le mercure 
folatilisé, qui s'introduit dans les veines, en 
amincit les tuniques , qu'il corrode les viscères, 
oA il séjourne, que les ravages qu'il cause par 
tout où il se montre, sont d'autant plus incal- 
culables, qu'il est presqu'impessible aux re- 
mèdes, qui nautraliseroienl ce poison, actif , d'y - 
pénétrer (bj. , ; 

- ( a) Fontanus retpons et curât. médU page» 899. 

(b ) Fallop. de morho. g'dl/ico.— Spîelmann d'hcydrac, 
préparai, in Sangaintm i^eeit parag. i5. — Sanchez, 
Observations sur lu maladies vëiiériennés. p>ga- 211 
et ij4« — Van-Svïietén Conuiuatar, in t^horiâmtota, V. 



ii,GoO(^lc 



r »7) 

Je sais qne des médecins, qui s'ê.toient faits 
les apôtres du mercure, ont tente de jeller des 
doutes sur le séjour de ce minéral dans le corps 
humain , lorsque le mal vénérien avolt disparu; 
~ mais il faut brûler tous les livres , pour s'aveu- 
gler sur un pareil fait dont on trouve la preuve 
à chaque page , dans les annales de la médeci- 
ne. 

Fallope f en oavram une tumeur dans Tos de 
la jambe d'une TÎciîme du mercure, qui en 
avoît fait usage * trois' ans auparavant , y trou* 
va un dépôt de ce minéral dangereux ( a ]. 

Farnel ^'apperpm en goAiles mobiles dans 
une partie osseuse, qui ayoit été attaquée d'une 
carie vénérienne ( b ). 

Soliolizius atteste qu'on le voyo'n distincte- 
ment dans tes veines d'un infortuné qui en avoit 
sur>chargé ses viscères : le mercure couloit i 
mesure qu'on levoit le bras du malade, être- 
fluoit lorsqu'on l'abbaissoit. Cet infortuné, mal 
guéri , malgré la surabondance du prëiendure* 
mède, fui attaqué enfin d'un Rax hémorroïdal 
qui lui coûta la vie (c). 

(a) Vo;ezla collection de LuMinus,page 800. 
( b ) Patkohg. \ih. VU. Cap 7. 
( c) Voyez Soholtzius, QlstTv-attd. vartoi,lib. VH. 
tifgrgento VIVO, page. 
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« Or, dît le savant et respectable Sandiez» 
« du moment queleraercore reste dans le corpSi 
* il résulte la p&leur ^ la maigreur , l'atonie g £• 
» nérale des muscles, une toux qui toumaente 
» sans cesse les malades. Il y f des exemples 
» que Ce minéral a séjourné , jusqu'à'cinq ans 
» entiers > dans les vaisseaux,' ce qui conduit 
» peu-i-peu l'infortuné à périr d'un ulcère au 
» poumon (a) ». ■ 

Les dangers du mercure ont été exposés 
d'un'e manière si. effravante , parlesgensde 
l'art, qu'il est des contrées de l'Europe, où de 
sages Gouvernemens en ont interdit l'usage: 
tel est, en particulier, la Vitle de Padoue: ses 
Magistrats éclairés par les réclamations des 
médecins, en 17^0 proscrÎTirent , dans le* 
HÀpitaux (b), ce funeste palliatif. Toutes le» 
obserTations que j'ai rassemblées sur les dan- 
gers du mercure, regardent particulièrement 
son administralioa intérieure : )e ne dois point 
passer sous silence ses effets terribles, quand 
il est donné , i l'extérieur , sous la forme de. 
fumigations, de lavemens on de frictions. 

(»y Lot. Citât. 

(bJPiso de regîmine, etc.pâ^e; 3ig; etcctexem- 
ple, a en croire Svedïaur^ fut bùvî dao* d'autre* 
^UUd« ritalie. 
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F U M 1 6 A T I O. N S. 
Le tnerciir* qui l'éleve en rapears, «e porter 
d*aprisles levons de l'expérience , principale- 
vntnt à Ja tite et à la poitriae ; coname, soai. 
ectie forme, il est iofiniiaent pluk «ctif; par- 
cequ'il pénètre intérieDreiuent* par toui les 
émonctoi^es et les «atsseauK absorbans delà 
peau, il n'est pas étonnant que par-tout où il 
ne neatrelise pas le virus vénërien , il exerce i 
dans les parties délicates du corps, les plu» 
grands ravies. 

Le danger alors est tel, qu'on a vu dés malades 
eacocb^mes, périr pendant qu'on leuradmi- 
'sistroit ainsi le mercure en vapeurs : on cite àce 
sujet» un peinue de Boolt^gne e[ .des femmes 
délicates, que ce traitement conduisit i l'apo- 
plexie (a). Ponr se convaincre des effets da 
mercure voIa'tHisé , qu'un corps malade reçoit . 
par se« vaisseaux absorbans , irsufBt de jetter 
les yeux sur les malheureux ouvriers qui^ra- 
vaillent à l'exploitation des ibinea* d'où on le 
tire. Leur teint est décoloré , Us sont sujets aux 
trembletnens des membres oti aux convlusiooS( 
plusieurs devieimentimpotenis, et ptesque tous 
meurent avant L'&ge. 

(a) Dt morb. gàllic. cap. JV^ tt frai*, HùXot, {«ctif 
hiuU lib il.' cap. III. 
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Cependant , qnielque péril qu'entriiinle Vnsa-* 
ve des fumigations mercurielleSt <)ao*qU(fce 
remède terrible fiott réprouve par les Astrutf^ 
lei) Hoffmann, les Sanchez et les Boërhaavej 
j'avouerai qu'il esl quelques cas particuliers DJ> 
pn peut remployer :'par exemple., lor'a-qu'il 
reste quelqu'epgQrgement de yaiftseaux,. oa 
quelques . duretés que.. le traitement' ordinaire 
n'a pu faire disparoltce: mairalora.ij faut dirî- 
g!çr sipiplemenL l). CuH>>gailon vers la partie af- 
feçté'e , et n'en faire qu'un remède local. Thier- 
ry de Hecy a . tracé la marche'à- suivre dans 
ces funtigations.. partielles > et le succès & cou* 
ronné ses expériences. 

L A V E M E M S M E R C U R 1 EL S,\ 

on est dqns l'usage de placer ces injections piït 
tni les remèdes externes, quoîqu'à la rigueua:^ 
on le puisse considérer comme rem&de» inter- 
nes. - _ . ■* ■'•. 
,_ Le Siiblliné. Corrosif, dissous 'dans l-eaaf 
eat-Ia base des laveniens merouricls:; cette dis^ 
si;a1ution est ^sgqtiétlement Acre et corroaivie'j 
on ne doit pas y.étpnoer qu'elle çxerce' une acu 
tien directe j et parconséquentiterribla-, surit 
canaLintestlnal-r-^pW"'*' natore-a-don^ d*UQ6 
tettsib^é exquise r cette sensibilité est. si gran- 
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de que des lavemens d'une espace bien moin* 
ircitaii(e,telsqueceux qu'on prépare avec le sél 
marin , ceux qui sont faits avec dei purgatifs 
ou du tabac, procurent des consti-ictionsspas- 
Daodiques , des crispations et des mél^orismes. 
Quels désastres ne doit on pas craindrei dans 
l'écouoinie animale, d'un remède aussi féroce 
que le Sublimé Corrosif? aussi l'expérience 
journalière des Hôpitaux s'acordb , à cet égat-d, 
avec la théorie. On a remarqué qtie les Uve^ 
mens mercnriels enflammoient lês'hémoroïdes, 
produisoierït les irritations d'emraiHes, la fiè- 
vre « les tranchées' vives, les selles sanguino- 
lentes, et quelquefois la chùie du fondement (a). 
Des hommes de l'art, effrayés de ces résul- 
tats funestes , ont tenté d^adoucîr le Sublimé 
Corrosif par son mélange avec les liqueurii^u- 
cilagineuses; mais ils oDi'été trompés danslfeùf 
attehteisî ce reinède terrible n'est pas essés 
poussé, il agit avec sa violence ordinaire i 
s'iU'est trop, il n'agit plus. 

r: FRICTIONS. ' 

' Je me suisiléjà étendu sur ce sujet, etiè 
peu que je vais ajouter, ne doît.ttre regardé 
que comme un supplément. ' - ' '~ '* 

(a) Mémoire sur l*insuf&ance et Icf dangers def h- 
vtinina, Anti-vénrfriens, par Garduie, ^dltldeiyao. 
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L'administritear du mercMrd «n frictions « 
n*4gu qu'en aveugle sur les dix-nriuf vingtiè- 
mes des malades qu'il traite» parce qu'il ne con* 
noit avec précision , ni le degré de sensibilité 
du sujet, ni la quantité du remède qui passe 
danïson sang. 

Il est important, dans cettA méthode, d'é- 
TÏter la salivation t dont non* arons vu plus 
baut les «rfçts tcrriblos; presque toujours les 
itictioas ta provoquent : ce^ qu'il faut attribuer » 
soit à rapplication .continue d'une couche d'on- 
gufot mercoriel , sur la peau déjà irritée ;.soit 
à l'obstacle qUA cette couche grasse et épaisse 
oppose à l'action dés pores exhalans; ce qui 
nécessite lerefiux de la matière transpiratoîre, 
Ters les glandes salivaires. 

Un phénomèOeqni provoque cette salivation', 
•I auquel peu degena de l'art font attention: c'est 
la quantité d'atomes mercuriels dont se char- 
ge l'atmosphère de ta chambre des malades. Cet- 
te quantité est telle que Goulard a vu plus d'u- 
ne fois dans l'Hàpitial de Montpellier , des ma- 
lades saliver, s^ns avoir reçu de frictions. U 
cite h ce su jet.,. l'anecdote d'un sdldat scorbuti- 
que,' qui, sans SToir été louché par l'admi- 
nistraieur des frictions, éprouva une saltva> 
fionsi violente guette ne se teiioina que par la 
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mort (a). ■ En général dit Vigarffux j ( et 

• celle autorité respectable est la dernière «la e 

• je citerai), quelque précaution qu'Onpren«- 

• ne, il est destempéramens si irritables « que 
» la plus légère friction mercurielle leur enr 
» flamme la bouche; la salivation, qui en est 
» le résultat, s'annonce d'ordinaire par des 
» douleursde tète, qui l'appesantissent; pardeB 

• anxiétés générales et des insomnies. Bientôt 
» les gencives se tuni,érient , ainsi que les g)ai¥> 
» des maxillaires et tes amj'gdales. Ces acci^ 
» dens sont suivis d'une exulcération cod- 
> verte d'escarres blancliesr d'une odeur fstl- 
» de et gangreneuse, qui atraque indlstincte<- 

• ment toutes les parties de la bouche; Les 
» bords de la langue, le palais et la luetfèi 6d 
a sont afFectés; souvent même , lesos dâ ^fe- 
» lais tombent en pièces pér une espèce de bi- 
» rie,efCet da oie retire,- bicti pluf ^usdn virus, 
v vénérien, que ce remède minéral étoit des- 
» tiné à cocdbatire (b) ».■■■ 

Après avoir discuté les effets des principale 
matières d'administrer le hiercUréà l'extérièt/r 

(a)' Remarque ct'obserV. ptatiq; itir In tt^tfj&s 
vénériennes ]}age Si. 55. 56, . . 

(b) Observations etrçmarqwej sur la complication 
des sjmptdmes véaifrîens arec d'autres virus, page i8. 

c 
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il est înniîle de s'étendre sur les lofions de ca- 
rats , et les bains où entre ce minéral dange- 
reux : tous ces demi remèdes qui sesontiroa* 
\és trop inactifs, pour èire efficaces » sont au-, 
jourd'hui, avec raison, parfaitement oubliés. 
. .puisqu'il est démontré que' U mercure pris 
intérieurement, ou appliqué sur la surface du 
corps^ ne donne que dus résultats infidèles; 
qu'il pallie le mal sans le détruire; que lors 
même qu'il combat le virus vénérien, il ne le 
fait qu'en détériorant encore l'économie ani- 
male i cherchons dans le règne végétal , des re- 
mèdes plus doux, plus anologues à notre na- 
ture , qui ne laissent pas des traces plus allar- 
mantes que le virus même; et voyons dans le 
lioUTeau Monde , où le mal semble indigène , 
si l'auteur de la nature n'y a pas placé le vrai 
spécifique des maladies vénériennes. 

DESSUDORIFIQUES. 

Ce mot, dans son acception la plus étendue, 
comprend , non seulement les remèdes qui pro- 
voquent ,une forte transpiration , mais encore 
les apéritifs . les incisifs , les atlénuans, les fon- 
daiis et les diurétiques : en effet , on remarque 
que , suivant les tetnpéramens divers, la même 
tisiane qui amène la sneur dans on individu, 
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détermine dans an autre, le cours des urînei,^ 
]es évacuations alv'ines et Ibs expectoratioafri 
jetions donc un coup d'oeil rapide sur lesspëci- 
fiques destinés à opérer une évacuation quelt 
conque, qui occasione la dépuration des. fluides 
nécessaires pour la guérison de.ta peste véné- 
rienne, et commençons par ceux qui avoient 
quelque célébrité au temps des Colombs et des, 
GortéSj par les végétaux anti- vénériens du 
Kouveau Monde. 

Vers i5i5, peu de temps après la découver? 
te de. l'Amérique, Oviédo, i qui nous devous 
une histoire généraFe des Indes Occidentales, 
fut , comme nous l'avons déjà dit, envoyé k St- 
Domingue pour en faire exploiter les mines 
d'Or et d'Argent; cet homme célèbre, après un 
séjour de douze ans oii il étudia â fond les 
mœurs des Indiens et leur histoire naturelle , 
attesta que, de temps immémorial^ ils guéris- 
sent, avec le 6aïac,]a maladie </f las huas, que 
nous traduisons par le mot maladie vénérien- 
ne. 

Un autre Espagnol nommé Gonsalve, n'a- 
Toil pas attendu le suffrage d'Oviédo , pour 
constater l'erBcacilé du gaïac; tôurmenté^, de- 
puis long-temps, par le mal que ce spécifique 
éioit destiné à guérir, il avoitsoapçoQué que- 
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ce pays , qui avoït vu naître ce ûénn terrible» 
en portolt le retnèdé; et, dès i5o8 il avoit fait 
le voyage de Sl.-Domingue : guéri bientôt par 
les Sauvages, il revint en Europe avec l'arbre 
du gaiac et il s'y '6t regarder comme un Dieu 
tulélaire , parce que la santé qu'il avoit recou- 
yrée , sembloit la promettre à d'autres victimes 
du mal vénérien. 

Ce De fut guéres qu'en i563, qu'on apprit, 
avec exactitude, par le témoignage de deux 
Français guéris i l'Ile de Porto-Rico , la mé- 
thode Américaine f de traiter par le gaïac ; les 
femmes indigènes cassoient etfendoient, avec 
leurs dents , des branches de gaidc, et les fai-> 
soient bouillir dans un vaisseau de lerre décou- 
vert. On faisoit boire plusieurs doses de cette 
infusion, raatin etsoiri aux malades, et, dans 
les inlervalles, on les forçoit de Taire des cour-- 
ses violentes, de s'exercer 4 l'escrtme, ou de 
travailler i l'exploitation d'une mine d'or , qui 
se trouvoit h quelque distance de la Colonie : ils 
rentroient dans la cabane des Sauvages , pleins 
de sueur « changéoient de vétemens , et pre- 
ooient un repas frugal , ne buvant que de l'eau 
de pluie, puisée dans une mare. Ce traitement 
duroit Cinquante à soixante jours. Avant cette 
^qqtre, l'appétit revenoit aux malades; 1». 
douleurs nocturoes se calraoicnt : ou voyoit dis* 



b,Googlc 



C 5? ) 
paroiire jusqu'aux nodosités qui défiguroi«nt 
leuraos, et ils se trouvoieuiparrsîtement gué- 
ris. 

Sur le bruit de ces cures inespérées , les Es- 
pagnols adoptèreai le traiteoient par le gaïdc , 
ils. le trar^fn^i^exit .ensuite aux Siciliens^ et par 
eux à l'Italie et à l'Allemagne. 
' La France » icpntente des palliatifs apportés 
au mal, par le mercure» fut la dernière à proT 
fîter de ce bienfait du nouveau monde. 
, Une .curç,,Çarpi.eu^e, faite sur Ulric de Hui- 
i^a, gentil'hop^iiffp Allecnand ^n'avpit pas peti 
contribué â dx)f.ner del? c.élèbriié aux vertus 
du galac. Cet inforitiné tou^iroenté du mal vé- 
nérien ;, porté à son dernier période » Js'étoit 
soun^is, 9n2eft>îs durant (letif^ns, ait Iraite- 
ment des frictions nierç^rielj.eat.et sa maladie 
n'éioil pas même palliée, 1.1 eut recours au guïac, 
en adoptant l'ancienne niéthode des Caraïbes, 
et à l'époque ordinaire, il se trouva radicaJe- 
«ment guéri. l'Histoire de celte 6ure à été con- 
signée, par le, malade lui-même dans un ou- 
vrage dédié au Cardinal dç Çrandebourg .Elec- 
teur de IMa^ence (a }. - 

(a) Le: t^ait^ a pour titre : Ge.jpofH gallici curatîon^ 
ftr admiaUtratioaem Ligni Guayircf. J'ai tiré çetta 
«necdàte et quelc[ues autres , #ur les sudorifiqueij d'tutP 
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Dans h stiite,nti médecin de Venise {Nicolas 
IVÏassa) traita av«c succès divers malades dé- 
sespérés , par la méthode d'Ulric de Hutien , 
qu'il perfectionna par sa longue expérience , 
et îl'én Atpart au public, dtfns un traité latitr 
Ali mal de Napleii'qa'iï àéiié à'Saittl'-GhaTles 
de Borromée. > ;■ - ■ i - 

La réputation de Hutteil et de Mdssa ,"]eur 
francliiae et leur moralité , do hhèrent beaucoup 
de partisans au gaîac , même parmi \és mede- 
- cins asservis dans la routine mercurielle. Dans 
ie nomitre des trarisfiiges dti mercure ; on trou'- 
Va des noms très-distîngués lejsque VeSale, 
Fallppe , Morgàgiifet Boërhaave, ' •'" ■ ■ 
' Cepehdant ,'peu à-peu ce remède bienfai- 
sant a de nouveau fait place au traic^ftient crtiëf 
parle mercure: Les enii'piriques , qui cbercboient 
moins à guérir lés malades qu''a faire fortune » 
irouvolent la cure par le gaïac'VtV-bp simple et 
exigeant trop peu dé soi'ns; Les gens' de l'are 
donnoient des raisons p}us"spéci«,uses; ils re-* 
marquoient qiie le traitement déï Caraïbes né 
se faisoit qu'avec des jeunes arbustes, et qu'on 
n'envojoit du Nouveau' Monde , eri Europe i 

brocbùre trb^-curfcuSë'^du'MédeeinEtopftiiti intitulée: 
Observations sur l'usage de« Tcgéuux exotiques daaa 
les maladies véoérietiiies. . ^ '. ■ ■ r ^ 
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que des arbres vieilli s , et presque sans sire : ilfl 
ajouloient , que mètiie des arbustes transpUn- 
tés à quinze cents tieux , se trouvant sous un ciel 
si dirférenl de celui qui leur étoit natjure), n« 
pouvoient avoir la même efficacité. 

A l'appui de ces raisonnemehs, venoiem 
quelques faits. On ne poiivoit douter que le trai- 
tement en Europe , ne fut beaucoup, plus long 
qu'au Nouveau Monde; on opposoit À deux 
Français guérîs avec quelques livres de galac > 
àPorto-Rico, le Gouverneur de Milào,- qu^ 
Massa avoue n'avoir pu guénr qu'avec-sttixàn^ 
telivres du même remède ; toutes ces dricusslohï 
avoient lieu dans les livres; et cependant l'Em- 
pirique iraitoit et luoit avec le mercure dëgaisé 
sous toutes les foroies. - : 

Après ces observations sur t'arbré du ganc', 
il est inutile de s'étendre beaucoup sur les au- 
tres bois Sudorifiques , qa'on a proposés pour 
la cure des maladies vébériennes. 

Amatus Lusitanus > Fracastor, Blcgny e|t 
Hondelel, ont-beaucbup recommandé aux pr^- 
iicieris l'usage de la Squine , soit Orientale, soît 
Occidentale, dont l'une vient de la G))ine,'et 
l'autre du Brésil ou du Pérou. On voit par le» 
écrits du célèbre Vesale , que ce nouveau spé- 
cifitiue, vers i535 , époqtie où on le fit parve- 
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«ir -en Europe ;, tqniba en discrédit , à cause de 
SOD' iB^fficacité ,;Tpais Cliarles>Quint. l'ayant 
employé avec une sorte de succès ,. dans trois 
maladies qui le consumoient , ( la contagion vé- 
nérienne, l'atrppbie et la goutte )« il. eut une 
y^'ue .éphémère. ^ 

. , .Xt&s vas t'aisqient infuser la racine de la SquU 
net coiunie on l'observe à ta Clûne , les autres 
la faisoi«nt prendre en poudre . CQininç dans,la 
Nouvelle Espagne^ntais les cur^^ Qpérées par 
ce mqyeç, sont jïien. .moins sùre^,. ou bien 
iHOin» avér^esqv^-cçllçs qu'cq 49>.t ^,4: g^^^t^.f 
et quoiqu'»u rapport de Ye^ale, laS^quine ait t^ 
propriété de donner pl^s d'énergie apx orga- 
9<i4> d^ la génération (aj , il «st à-peii près avé- 
ré qtie cette aciivité n'a point, liQU daQÂ la cure 
(1«& maladies vétfà^iennies. 

La rapînp ,d^,,$alse'Pareille , arbrisseau in- 
digène au Mexianç., an Brésil, 4 la, Virginie et 
au Pérou, et qv^tî, les, Ësj>agD|ols «ppprtèrunt, 
paur la prewicrei, tojs e.n Eurppje, pu i565 , 
cerapliroît un peu ojiieuiK.quE; la.'3quin«, l'attc^r 
tii d«s. gens ài& l'an , d^n^ la guériiiaa du mal 
que Co!oa;ib apporta dii Nouveau Monde. 

(aj Le texte de cet hocnme célkbre mérite d'être . 
rapporté ; <i Obstrva'vi 'china 4teociitn bibentet ttnti 

II ginctefteri et gub'!iiam'-irirfrea,'Tfiim'ilfcotta Ula uteT<lt-- 
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il et certain qu'Amatus, Mercurial et Riolao, 
ont beaucoup vanté- la Sàt&e- Pareille: le méde- 
cin Italie» GestonLi et le fameux Huniec, assus 
reat qu'ils oot guéri, svec ce végéta) , des. ma- 
lades maD(}ué5.avec les préparations mercurîel* 
le». 

. 11 faut «jouter à ces faits , qiic les Négr^S $« 
la Côte d'Or, en Afrique, n'ont pas d'dutr« 
rewide pour se icaiter, que U déct>ctioa de c«U9 
p^ai^te qu'ils. ^cnHeot 4es Nairig.«teurs dc.'U 
Htllande^qu'à Florence, du temjpsde Targior 
ni TpiK^lti, on étbil « persttft^é'de.son efâcaQt- 
lé| qu'i- l'H^pi}*! d«a )I^tl^|lk«u;0.n4!tc«ln- 
$oaltuoit«anuelleul«nI9ix Ceni ciQ4Ha9H^|ivr«5, 
tuidis qu'oa fatsoit à pejite egtrer: six livres 4$ 
- gaïac , dans les pentèdes desiiaés ftqx mala4i*:f 
iréipén^aafi^ (^]c. ■■■,, ; . . 

- Qaa recufiillit -fai^n iqoips do faits ooncluan* 
stff I* Sassafras, arbifsie de l'Amérique Sep^ 
uiiitritHial», employé d« temps ; iwmébkoi'ial 
dansla f^oride, pour la cure de La peste Sypbi* 
litique. 

Ceptindani,, on avoue que ce remède conr 



i> tue ndta^ad vtatrem provocatot fuiase fUt , §um alioçuin 
» diui eoilit tempérassent, illitm ^uo var/«> rationihùs 
lifùgerent , tt concuHtu tune non abstinuisse. 

ittjPrimaraccolta tfojuryai'oi meJliie t Vagi /S?. 
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vient mieux aux niRisiles d'une comple^îon d^ 
lîcate , que le galac et la Salse Pareille: il s'em- 
ploye avec avantage dans ia Gacbexie, t'Hy* 
dropisie et les tatnetfrs froides (jfui accompa- 
gnent les maux vénériens mvéUré». . - 

De tous les végétaux , celui qui a été annon- 
cé avec le plus d'unthoustasme est le Lobella 
Syphililica , qae le naturaliste K.alm ,■ élève du 
célèbre Van-Linné, 'a trouvé dans tes foretsds 
l'Amérique Septentrion a'e. Je vilis le faire par- 
ler, diaprés le' mémoire qu'il' à inséré dans U 
recueil de l'académie de Stockolm, 1750. 

» Les Sauvages-du Canada ^ dit'il^ n'ont att^ 
cnne connoUsance du Mercure, et cependant-, 
ils guérissent, avec la plus grande facilité, île 
toutes les maladies vénériennes. 

a Quand j'arrivai parmi eux iji risqu'ilétoit 
priesqu'impossible de leur arracher leur secret: 
on leur avott'persuadé que si jamais'leur renife^ 
'éié parvenoit â.la connoissanoedes Européens-, 
il ppi'.droit àil-inatenitoaie sa ♦ei'tU; 

B Le colonel William Jolinston, qui àvbtt 
beaucoup d'asc'en'd'ànt i\x( 'éuii', par son htiiîna- 
nilé et par-fia-verw-, su cliai-gea, sur mes ins- 
tances, de tenter 'cette d»;^9.iiv,ertei' et â force 
d'éloquence et d'argent, il eut à la tin le bou- 
lieur d'y réussir. 
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"'» Q^tie plante merveilleuse: est le Lob^lic^ 
<]uî croit en abondance dans les -plaines fauini- 
des'el'dans'lés marécages. ■ 

» Le traitement des Indiens est on ne peut 
plus simple i ils font bouillir les racines de qua- 
tr'é ,' oa six ou plus de Lobéha,. suivant la gra- 
Titédu mal> et le malade^ boit, le plus qu'il lai 
est possible , de cette décoction , en suirantun 
i-ëgime austère-, s'abstenant de tonte boisson 
fermentée, et- ne rivant que d'herbages; la 
iu'ême infusion sert à déterger les ulcère». C« 
traitement dure d'ordinaire qui^i^e jonra, et au 
bout de cette époque, le mal disparoli. 
—Avec le Lobélia et quelques, ajjtres végétaux 
du même genre I QH fait , au ca^ia^a , de> cures 
étonnantes qu'on n'opèreroit jamais avec]* 
mercure : et t^ différence qu'il -y i entre lei 
deux iraitemens , c'est qu'avec celui des Saiiya - 
ge$, on ne court Jamais risque de la vie. 

» Il n'y a point d'exemple qu'un Américain, 
quelque grave que fut sa maladie, soit mort pen> 
dant Je traitement erec le Lobélia,* il n'y en a 
point, qu'un. qiaUde tra,Jté avec^ceite métliadtf 
n'ait éië guéri» . 

Tels sont les principaux végétaux qui ont 
frappé les regards de. Tobservateur éclairé, 
dans le traitemenl des maladif* Tén^rie,Anes-.tI 
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(CD est Une foele «Tautre?, qui» tccrédf^ésun 
ntomeat par les gens de l'art , ont et< une vogue 
éptiémère, et qu'il sufAt de , faire connoltre 
dans une note de cet ouvrage ( a). 

Cependant, comme independammeat de ton* 
te théorie , j'ii eo vue ta vérité eUe soutage-r 
mbnt des malade», je ub doit pas dissimuler 
que dans l'^numération de ced v,égétanx se-r 
condaires, tl en ott quelqlies uns qui> isolée et 
sans mélange avec des remèdes plus, actifs , ont 
qiielqtiefois , dans les mains des geDS de l'iiit 
expérimentes, guëri radioalement des maladie^ 
vénérienocs.' .1 



(a) Massa et Fcrrleir, ont vantri'Tes Vertus de 
VAbayittàe, Zacutus Lusitantis, «ellef' du bois d'£- 
hiae, Haschard^ UGtMft, Knmtrla- CrfUiaU, Fer- 
ricr /a Maraata, Gs/anga, MinadouSj le M^cAoacan, 
et Petronio le Romarin. 

Le Rapontic a^ eu "Poiir Partisans ', Foréstus Yesàl* 
et Férrier. i. , . , 

Le sa^e Blegn; a pris un grand nombre de p/antes 
■oussa protection; telles que la Bûtorte, \a Seabiettse,i»- 
Scorsonère, la Gtntiantbteue, la Bourrache, {ASugloîe^ 
la Chamarras, \é Soucktt^W FtaxitHÎle,ie Chardon ^éni^ 
i'Angéliçue , le Chiendent , Vlmptratoira^ltCoatrahiervaf 
le Vifitdmt, te EofypoJfitSt le CtrfeitlL 

FerfÎM-, que j'ai déjà cité» donne la préft^rence k la 
Cermanàrée, au Freine, au Pin, au easua-tignea, à la 
càttàire , au çidte , au ffrii et à la etmaùr^ltt - 
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Le doctear Shaw, atteste que le Corisds 
Montpellier, dont on fait an grand usage en 
Barbarie, suffit souvent pour readre au repos 
et à ta santé Ca), les malades manques par les 
remèdes ordinaires. 

l'Hyppoglossum Vaîentinamt connu du peu* 
pie , sous le nom d'Htrhe Teinble, détruit seul^ 
au rapport de l'Ëclnse ( b) , les pustules véoë- 



Le tk£ne, est le vigitaX larorî de Johnston, elle 
Çiti de chine celui de eéialpin, 

Flater veut qu'on guérisse les malades' avec le bois 
de RhodeSf VAeorut, te bois à'Aloèt, \a Sabine, \t 
cyclamen ou pain de pourceau, X'Anthiritutm . VAtari- 
na et la Petatite.. 

Je trouve dans Foreitu) l'éloge raisonné du oaharet, 
de VHypotapatam, du Terebinthe, du cottuti de Vlrist 
de l'Atp&oJile et Auiitrtau. 

Kramer « vanté VOrtie; Dîas-de-îslas, le Figuier 
jyindti Colle rHoablon, Sînaphis, la Pimpreatlle Sau" 
*agei Quincy, le camphre; Pétroni», le JPim Sauvage\ 
Yesalela Tor'ii«ftr///e^ Zapata, la .r^ponairc; Burman, 
VOxh Indica ; Guldenk'ée , le Jatap ; Rondelet, 
It Sait', Sylvius, I>elboë, la Coloriante; Paschal, 
VHuiU d'Olive; et'MasSa,' celle d» Sapin* 

(a) TritvtU of C^iervat , of Barbari. éàïu An^^àe 
*-JSS- ■■:-.:■ ■ ■ 

(bj Har alig, ttirp, per Hispanot Obstrvator hinor, 
ïdit. d'Anvers de HjGXxfia. fib'. " I. cap, 41. 
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rîennes: c'est un fait trèsconna desmëdecio»! 
dans les provinces Espagnoles d'Andalousie» 
et du Hoyaame de Grenade. 

Les racines de l'Oxys Indien et notre Ortte^ 
prises en décoction , agissent dans certajns cas^ 
et sur certains tempéramens ; avec la même ef- 
ficacilé, (a). 

Les Tartares prëtcndent, suivant Sinapîus; 
guéfir avec l'vlcoruj, des maux vénériens re- 
. belles » et la rave a quelquefois la naême vertu , 
à en croire l'illustre Uoerbaave ( b ). 

X Aster i soll à feuilles larges, soit à feuilles 
étroites , a obtenu de grands succès entre les 
mains de Weinmann , ainsi que le Figuier d'In- 
de, dans celtes de Dîaz de-lsla, et le bois de 
Genévrier, que le célèbre Asiruc excepte de la 
proscription qu'il a prononcé contre lousies vé- 
gétaux qu'on a voulu substituer au gaîac (c). - 
. Faliope et Zacuius Lusitanus, ont trouvé 
les mêmes propiètés dans le Liseron épineux 
dont on met la racine en infusion (d). 

, i aj Burman , The^aur, Zey/an et Cramer « contmer* 
Litter. IVoriniA. i74i,> sem. I, obs. a. 

(bj Ouvrage ci-devaDt cité, page 54i. 

le) Fhilanto Zoiconog. tom. VI. page 96. TraU, 
contra las-htias cap. 10 et de morhis vtncnis, lib IX> 
Tom. I. page, 146. . 

(àj Demorba gallic.ca^, 63, tKpraxhkistor.Tovat 
III. page 27<i, 
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-Plasieurs ëcrtvkias connus, et entre autrcf 
Tiapita, regarded^IaiSaponaire comme un vrai 
anli'vénérien, ei Garrère propose d'en faire 
usage dans le traitement des maladies véné- 
riennes chroniques , sur fesquelles il nous a 
donné unr excellent ouvrage (a)* 

La décoction du bois, des liges et des feuilw 
les Au Sais, a eu aussi ses partisans : on sait 
que la modicité de son prix a fait quelquefois 
appeler ce bois le sudorifique des paavres; il 
est certain que plusieurs gens de l'an l'ont subs- 
titué, avec succès , an g.iïac : Aroatus Lusitanua 
atteste en particulier qu'il avoit guéri, par ce 
moyen , un jeune homme dont les symptômes 
vénériens avoieni résisté cinq fois aux frictions 
mercurielles (b). 

Les venus de la Bardane ont été reconnues 
par Baglivi , et sur-iout par le grand Boërhaa- 
ve, on prétend que c'est à ce sudorifique que 
Henry III dut sa guérison (c) 

Garrère dans son traité dt la douce amère ou 
de la Vigne de Judée^ et Storke, dans ses ob- 

[ aj Secreti dt medîe. cap. 9. et rech. sur Us maladie 
vénériennes, chroniques, page i53, etc> 
- ibj Boerfi, fotfi Mttff. page. 541 «t54a.— FMmidan 
Rivere, ob«ery. meâic. page ^6Ç. 

f cj CurM medic. centur. x. 5 et '7. 
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'Senratio'ns jointes à la traduction Alleminât cie 
cet oUTrage, prescrivent cette plante pour cer- 
taines gonorrhiées :il est vraf que ces hommes 
«ages^ moins enthousiastes que les apôtres du 
gaïac et de la Salsepareille^ doutent qu'elle 
guérisse, seule, les maladies - Syphilitiques 
quand elles sont rebelles ; mais ils la regardent, 
avec raison, comme an puissant anxilliaire des 
anii-v^nériens. Un seul homme a vanié singu- 
ïièrementlePi/nVr ou le CwwVràgrappes; c'est 
]e SiiédoisBiœrtiltind, quia insëré le récit de 
quelques cures en ce genre, dans les mémoires 
âeTAcadëmie de Stockolm de 1 786: il en faut 
peut-être dire autant de VAstragaîe de Quarin 
'dont cet observattur a appris , en Hongrie* les 
succès contre la peste vénérienne (a). 

L'article des pïiisons mérite aussi quelques 
détails , je ne les passerai pas sous silence. ■ 
-■■ Sloi*ck se fonda sur quatre observations ma- 
jeures, pour décider qu'il est souvent avanta- 
-geux de substituer Y Aconit au mercure, dans 
ie traitement des maladies vénériennes : la plus 
fmpoi'tanteregardëune Femmêdë quarante ans, 
infectée depujs huit ans, et couverte d'ulcères. 

[ 4 ] AnimadvKrt. pratïoœ in divers, morh , nap.. 16. 
Page 5m. 
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' Toutes les ni^lhodes connues ayintichoui, 
Siorck lui admindstra t'extrait d'aconit ; bientôt 
]es dpulenrsse calmèrent, le sommeil revint, 
les ulcères se cicatrisèrent, et au bout de soi- 
xante jours la cure fut radicale ( a J. 

La Clgije'a trouvé encore plus de défenseurs 
que l'aconit: dri compte, ouire Siorck Cfue-ji 
viens de citer, lé docieur Collîrt et le célèbre 
Van-Svieten' (b) , il «at assez singulier qu'bh 
ait tenté de guérir la puste de Gotoml) avec Yi 
même plante qtiT empoisonha S^otiraie. 

C'est par l'Opium que Je terminerai ces ob* 
servaiions : plusieurs Empirtq'ù^ oht anofncif 
avec confiance que c'éioit'lè plus puissatu des 
anti-vénériens: on a fait, pour en consialéV le 
succès, di-vérpes expériences, en 1789, dâni 
les Hôpitaux miliiaireS dé Xiilté et de Londres'; 
mais rafléme générale a é^të trompée : on à Vd 
qu'il n'agissoit que comme' lës'lSrarcbliques . et 
que même, dans Certains sujets, a ttoyeh 
aggravoit Tes ulcères , et leur faïsoît 'prendra 
Atn" caractère .scbtbutiqoe ; ce <remède-siî t4p^ 

' ' (a) tibéll. ' ^à 'èontintt , exptritiitfpage ii^'ij*^ 
' ' <c) Storek, Xi^e/. lecond Hè eitttid.ipagt ^C^rHËsh- 
"Itn Nmoc*^ ««c. an. tefÙpasrScLCt Van-SvriiBtetv 
Xœ. eitat Tam V< page 535. : . 
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est tombe dans l'oùbli €( on en a Abandonné 
l'usage Aces Cénobites de t'Orient» qu»^s*«Ilî> 
Vreni la nuit, de cette boisson, pour se rereiller 
prophètes. . ' 

Malgré l'insuf&sance de qael(}ues plantes exo- 
tiques, adnainistrëes isolement; maigre le dë- 
/aiit de lumière: dcf gens qui les employent , on 
ne peut «ç dissimuler que le^ remèdes contre 
les m^ux vénëriitns , tirés du régne végétal , ne 
soient les seuls analogues à l'économie anima» 
le» n'agissent sans opérer de déchirement, et 
n'ajjrent, datu.Iejf n^ains d'un médecin habile, 
«sseK d'eqergie pour chasser le vïrus que nos 
,vi6Cères peuvent receler. J'en appelle à rét 
jégard au succès soutenu assez long temps, d'u* 
ne foule de préparations végétales, qui, quoi- 
gi^e de sic^ples essais dans les mains de leurs 
jtutenrf ) ont sauvé, une multitude d'infortunés', 
'^ .des. dangers auxquels ils auroient été exposés 
.avec le? préparations mercnrielles. 

^- tltfne parlent ff»nl iciitlt^titaw Caraïbe^ 
4ftH r fi'-étant qu'un mélange incob^iAntjle ptic- 
;^atifs-très-&(fres>a*aG des plantes s^dorifiques , 
-<n>atne iro|t .^'accideoa -dtoiA son. adminiisti'a- 
4ion'; il q^e lesïonimtasairaf .ebiar§^ d« son 
exainea, sous l'ancien ré^lnoe -, otttété«b1ig^ 
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ds rejetler (a). Mais beaucoup a'aotrçji ipëci" 
fiques, ioal, les vëgélaux sont la bas£, oçt ëte 
accueillis mèniA des gens je l'^rt^ qui n'e^ 
avoieni pas fait la découverte. 

Te\ est ïe Remède au Cuisinier , qoj i* ey ,d*f 
effets salutaires enire les mains du <]ocieur |e 
Hoi fb); La tisane Portugaise t dont les suc- 
cès avérés au Brésil, ont été reconnus par )« 
célèbre Sancliez et Swediaur (c); h'eau Si/* 
hiée de Cors't, plus connue sous le nom de dé- 
coction de Pomponace, dont le savaniMorga- 
ni falsoit beaucoup de cas; la tisane dépuratîve 
de Vigaroux, avec laquelle cet babîle chirur- 
gien réparoit les mtux faits au corps hunnain, 
par le mercure e«4«*yMp^ Saint- Amhroîset 
q'iià fait la réputation de Rondelut, 

Maintenant que Teflicacilé des spéciGques 
ami- vénériens» par les végétaux, semble hors 
de toute atteinte, il.est temps de parler du Rob 
Anti-Syphilitique, résultat' de près de trente 
ins de Recherches et d'expérience^, dont la ré- 
putation s'est accrue pendant le cours d'une 

(a) EfTet de ia tisane Caraïbe, Paris , ImPrim. Roj 
ann^e i779> 

(b) Hist. delà société Roj. de médec. année 1777. 
• (c) Traité des maladies Syi<hilitiqucs. page 5ii, 
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g^tfiiratioi] entî&re , qui est aujonrd'liui emplo- 
yé dans les cas désespérés , par les médecins 
les'plùs célèbres de l'Europe , et qui fera dispa* 
roître toutes ces préparations végétales , dont 
le peu dé succis & fait réconnoUre rinsufiisaa- 
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SECONDE PARTIE. 

HISTOIRE 

DU 

ROB ATHTI-Sr PHILiTiqUB. 



J-JE désir de m'instruire , et celui d'être utile i 
mes. semblables, me conduisirent, dans tua 
jeunesse, en 1764, à THâpital du dépôt mili- 
taire de Saint Denis : li , je fus chargé de sui- 
vre le traitement des maladies vénériennes; je 
vis avec effroi les dragées de Keysei-, faire pé- 
. rir les sept dixièmes des malades , pu du moins 
leur donner une vieillesse prématurée, égale , 
pour l'homme sensible» à la mort. 

Ce spectacle effrayant m'engagea è faire des 
recherches sur les spëci&qoes anti-vénériens, 
les plus analogues à notre nature.. Je m'instrui- 
sis sur les vertus des végétaux , soit indigènes, 
soit exotiques, }e dévorai le^ ouvrages qui a-. 
voient quelques rapports aux connoissances que 
je voulois acquérir; je consultai les hommes de 
l'an» dont leslumièrés et l'amitié étoient faites. 
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pour guider roOD inexpérience * et quand j'eus 
f«it iong-tetnps eiisltenée, l'essai' de mes for- 
ceSi je m'élançai dans là carrière. 

Je ne cllersi point ici les fanmmesde l'art dont 
les conseils lumineux m'applanirent le sentier 
difficile et nouveau que j'osoisme frayer: pres- 
que .lotis vivent encore-, presque tous m'ont 
protégé au milieu des orages suscités contre 
moi par la maWeillaîice , et on trouve sans ces- 
se leurs noms écrits par la reconnoissance dans 
tous mes ouvrages. 

' Quant aux livres qui servent de base élémen* 
taire âmes connoissances, j« ne pouvais, i 
cause de mon peu de fortune, les avoir en pro- 
priété,- mais plusieurs dépôts publics me furent 
ouverts: je citerai, entr'autres, la Bibliothèque 
précieuse de l'ancienne Abbaye de Saint-Ger- 
TTiain des-près', qui fut la proie des flammes il 
y a quelques années : les savans- modestes et 
éclairés, qui en avoient la garde, me mirent 
eux-mème sur la voie des ouvrages qui pou- 
voîenl étendre mes recherches, et en otant ainsi 
une partie des épines de montravail, ils con- 
coururent avec moi à rendre service 4 l'huma- 
nité. 

Le principe de la théorie que je me formai, 
futf que Ie« végétaux que j'emploie, n'altérant' 
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pas la constllQlion des malades, ne portant 
ppint le trouble dans le jeQ des organes» aidant 
-l'action de l'ëconomi^ anitnale , doivent être 
préférés, dans toutes les occasions, an mercu- 
re, qui n'agk qae comme l'ëlérnsnt du feu, en 
dévorant tuut ce qui l'environne. 

Mais , pour parvenir à la solution entière du 
problème, j'arois d'autres observations, à 
soumettre à l'examen le plus réfléchi , pour no 
point faire d'essais dangereux sur la vio de mes 
semblables, 

ll'.falloit d'abord découvrir dans les plantes 
indigènes ou exotiques > les vertus les plus prp > 
près à neutraliser le virus vénérien, sans con- 
trarier l'efficacité particulière de cbacunes d'e'- 
1m. 

Un b»zard beureux me mît sur la vole .je 
guéris des maUdes abandonnés; et sûr, un 
jour, de s«uver la vie à beaucoup d'infortunés ^ 
}'«m ploya itous. les moyens possibles pour per- 
fectionner un remède salutaire , destiné k cica- 
triser la. plaie cruelle qui « depuis près de cinq* 
cents «ns, désole la société. 

Il folloit tnsutte trouver un véhicule) qui 
put faciliter &a distri:baiion dans la masse du 
sang, donner du ton aux fibres « augmenter 
les forces vitalcsi briser l'humeur, révacuer« 
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et opérer ainsi la guérison. ,11 ne suffisoit pai 
d'avoir trouvé les végétaux léiplus efficaces, 
il étoil encore nécessaire de savoir les asso- 
cier, d'en varier les doses suivant l'intensité de 
leurs vertus, et de les unir de la manière lai 
plus propre Â développer leur énergre , pour 
détruire et expulser la matièrémorbifique. 

Après plus de trente ans d'expériences, je 
puis donc , avec mon Hob, guérir les écrouelles 
on humeurs-froides, les tumeurs scrophulea- 
ses, et toutes les maladies chroniques qui ont 
pour cause un vice\énénen occulte, dégénéré 
ou héréditaire. 

En général ( et je ne crains pas , après 'trente 
uns de succès, de donner au public des espé- 
rances pour des certitudes } , en général , dis-> 
je, tel est l'effet de la composition précieuse 
que j'ai cherchée et trouvée, qu'elle sollicite, et 
aide la nature , pour dégager des vaisseaux Je 
Vice morbifique qui a résisté k tous les remè- 
des inactifs ou inefficaces, qu'elle augmente les 
forces vitales du cœur , donne du ton aux fibres 
' vaeculaires, brise une humeur rebelle, la neu< 
(ralise etia chasse tantôt par les sueurs, tantàt 
par les urines, qui s'ors deviennetit épaisses 
i)riqtietées et laissent au fond du vase un dépôt 
|)Iti$ ouRtOiiAs abondam. D 'aprést;eltc théorie'. 
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il esl aisé de se coavaincre que le Hob , apéci* 
que assuré contre la pesle vénérienne , agit en- 
core avec quelque énergie dans d'auires' mala- 
dies qui n'ont avec celle ci qu'un rapport éloi- 
gné , telles que celles qui naissent de répaissis* 
setnent de la lymphe ■ de la dissolution' du siDg 
- ou de la détérioration desiiumeurs. 

J'ai attendu , pour annoncer au public met 
beureusesexpériences, que les conditions essen- 
tielles de moD problèrae médical fussent rem- 
plies, c'est'i-dire , que les effets salutaires de 
mes préparations végétales fussent bien cons- 
tatées; que je fusse assuré que ce spéci6qu« 
seroit toujours efficace ; qu'il conviendroit aux 
enfans, aux vieillards , et aux femmes enceintes : 
enfin , à tous les individus malades » et menacé* 
de mourir avant le temps. 
' C'est en 1777. qu'heureux d'avoir renduàla 
vie et à la santé quelques malades renvoyés des 
Hôpitaux , comme Incurables , je me présentai 
chez l'Intendant de Paris, M'. Berthier , avec 
celte confiance intime d'une conscience pure, 
qui s'applaudit de ne travailler que pour le 
bonheur de l'humanllé. 

Ce magistral, qui ne voutbit accorder sa 
protection qu'a l'efficaciié reconnue du Rob , 
(QDseniri à ftfire faire l'épreuve de mon remèit 
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àt mais i condition que ce seroit & mes frai^ 
J'acceptai la proposition. L'épreave fut faite 
ftux Casernes de Saint Denis, sur trois soldais 
de recrue du corps des Pionniers. Ce fut Je 
Docteur Poissonnier Desperières, mëdec'ri de 
la Géo^ralitë ; et le sieur le Breton , Cbirurgiea 
célèbre et accouchear , qui se trouvèrent char- 
gés devirveiller ces expériences. 
' Gomme il étoit de ma délicatesse d'écarter 
jusqu'à l'ombre du soupçon, j'obtins de M'. 
l'Intendant que les trois malades seroient placés 
dans une chambre particulière , dont la porte 
■eroit fermée de trois clefs, qu'on m'en remèt- 
treii une, et que les deux autres seroient con- 
fiées aux agens du magistrat, pour que tout . 
•ccès ,. quand -je serois seul, me fut interdit. 
On posa UD sentinelle k la porte extérieure , et . 
un garde dans riniérieur de l'appartement où 
se faisoit l'expérience. 

Non content de ces mesures , mon spéci fiqué 

. fut enfermé dans une armoire à trois clefs , el 

le v&se qui le contenoit fut scelJé du cachet de 

ri.tlendanti de celui du médecin qui suivoit 

l'expérience ei du mien. 

Ces trois Cachets ^toient brisés et remis par 
les préposés du magistrat, toutes les fois qu'on 
adminituoii le remi^ : je ne me permeito'l^ 
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pas même de préparer les tisanes et fa nour'- 
riture des trois soldais, afin d'éloigner touia 
rd^equeje pusse y iosirer des préparations 
mercarielles. 

Les [fois malades, quand je les entrepris, se 
trouvolent dans un état de délabreiuent qui fai- 
soit craindre pour leur vie: je les traitai; et i 
l'époque que j'avais annoocée , ils se trouvé- 
relit parfaitement guëris. 

Une pareille cure étoit faite pour étonuer les 
incrédules, et pour convaincre les sceptiques 
de bonne-foi. Le noagtitrat» qui n*étoit p«s cir> 
convenu par mes ennemis, ne se refusa point i 
l'évidence , et il informa à Tinstant de mes suc- 
cès , les Ministres des differens dépsriemens. 

J'éioîs auiorisét d'après une expérience aus- 
si solemnelle , A solliciter un Arrêt du Conseil 
qui donnât i mon Hob Ami- Syphilitique, la 
sanction du Gouvernement. Ce titre ne parut 
qu'au douze septembre 1778; et un excès de 
prudence que je n'ose blâmer, de la part dtt 
médecin qui avoit surveillé le traitement des 
casernes de Saint-Denis, m'avoit obligé dans 
l'intervalle, à répéter, plus en grand, ma pre* 
iniêre expérience. 

Four ne point donner à mon remède des éla 
gèa qu'il doit leitir des faits etnonde ma pin- 
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■ne , je vait'me contentei' d'extraire sur ce lU-. 
jet l'arrit même du conseil. 

Quoique la première épreuve du Rob ait eu tout 
le succès qu'il était possible d^en espérer ainsi 
au'ii résulte des procès verbaux dressés pour cons- 
tater l'état des trois malades de Saint- Denis ^ et- 
leur guérison. M*. Poissonnier Desperières nr 
l'a pas trouvée suffisante ponr porter un jugement 
certain sur l'efficacité du remède 

Je fus donc obligé par les médecins è recoin* 
toencer à mes frais, avec les précauiioas déji 
employées, et sur un plus grand nombre de 
sujets, l'épreuve des casernes de Saint-Denis : 
on invita même tous tes médecins & suivre te 
traitement. Douze se rendirent exactement ati 
]ieu de l'expérience, et signèrent les procès*' 
verbaux. 

Fort de ma conscience et de mes moyens, je 
ne demandois que des malades et des juges: 
Leur nombre, loin de m'effrayer m'encoura- 
gea, el j'acceptai les propositions du Gouver- 
nement. 

D'après les ordres du Lieutenant-général do 
police , il fut cboisi à Bicclre douze malades 
dans un état déplorable , et sur lesquels tous les 
remèdes connus jus((ti'alors avoientété infruc* 
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aï^oient été déclarés incarables par l«s Chirar 
giens de Blcêtre, et par les médecins qui sui- 
Tirent l'expérience , comme l'attesteni les pro- 
cès verbaux de récepiion et de guërison. 

Tous ces grands maîtres de Tart dont le nom 
seul fait l'éloge , étoientM". Sorif, Geoffrot\ 
Poissonnier , Darcet , PauUt , Desptrières Vicf 
iiA^tr^ Charles ie Rey ^Andry , Bucfuet fVlat^ 
'iutt , et Vernier. 

Telle étoit l'efficacité de non remède i sa 
naissance, el avant qu'une longue expérience 
l'eût porté i son point de perfection , que l'at* 
tente des médecins se trouva remplie : les dou- 
ze malades» choisis à B'cèire, se prêtèrent i 
inon traitement, et furent radicalement guéri». 

Quels que fussent les préjugés des corps 1 
cette époque, ils cédèrent è l'évidence : tnes j.a~ 
ges qui avoi^iU tù ma boilA'e fo{ j qui s'étoteat 
Cbnvaicns dé' la sûreté dé Ma métbade . ne ba- 
lancèrent pels è saîvre l'impulsion de leur cons^ 
cîence., attestèrent unanîmémehl toutes le* en- 
tes que leiir yeux avotent «"u opérer par mon 
Hob. Le concert île' tant '44' "nlédecins d'une 
probité îrrepr'dVîliàblé , nï Sêuroit se présumer 
d'iine manière '^i prête è ta malveillance , sur- 
lôàt quand \\ s'agivd'un remède qije la médaci- 
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/le connoii pas; aussi l'expérience rsnr las 
malades de Bicétrb. &i uae.graaije sensatioa 
dans la capitale. 

Cependant, )a rëpuratîon du Rob ëionnoît, 
sans persuader tes chirurgiens qui ne coonoisr 
soient que la vieille routine: comme ils n'a- 
roiènt pas le courage de revenir sur leurs paSf 
iU «e retranchèrent dans cet argument* , 

« Le mercure est Je seul spécifique qui gui.* 
» risse radicalement le mal vénérien j or, le 
» Rob guérit i donc cVii une préparation mer- 
» curielte déguisée ». 

La théorie de: l'art de guérir les maladies 
' vénériennes par les végétaux , o'étoit pas aIor# 
«ssea connue , pour qu'on put attaquer l'absucr 
.4iî.mBJenred«ce' sjll<^isme: mais la mineure 
qui reposoit.sur un fait, poavoît-ètreconfipfDée 
-par U Chimi« ; ce qui aaiurellement ai>éantis,- 
ifo« la conséquence , et ce fut par-là que mes 
-Jéitracteurs furent réduits au silenc«. U «st cei;- 
Mtn que si le -Rob conieooit du mercure, Qf 
l'eut ti-ewré g el«n le trouvert^it encore par l'a,- 
Xtalyse. Ausù l«scommissair«s qui ne preooiei^t 
;part k ma <pf^^)e avec les Annçmïs île m^n 
fpéotfique, qiie,'pai; iotértt p<>nr .,i;i»iiaamté , 
^'ad^essirest ^Is à deox des ÔûmiMRS de la ç«'- 
pHal«» les plu» cpqnqs par leurslumièr^^ «f 
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leur probllé, aux célèbres Darctt et Bue^uel, 
Ctiux*ci chargés par la Société de médecine 
de décomposer monremèJe, prirent chacun; 
parmi le résidu de ce qui avoil servi aux ma-^ 
lades de Bîcétre une bouteille encore sous le* 
sceaux des commissaires et travaiHirentà part, 
sans se communiquer leurs procédés : le résul- 
tat fut le même dans les deux laboratoires y et 
le mercure qni n'entre point dans la composi- 
tion de mon Rob , ne put s'y trouver par l'ana* 
Ijse. 

Cependant, les deux Cliimisies, obsédés par 
les enthousiastes du mercure, se défiant peut- 
itre trop de leurs lumières , mirent A leur rap-^ 
port une restriction , qui sembtoit faite pooé 
laisser subsister quelques nuages. Tout en dé* 
clarant que d'après t'analyse la plus exactej 
ils n'avoient trouvé dans le Rob aucune trace dft 
mercure, ilsajouièrent qu'ils n'osoient assurer 
qu'il n'en contint pas : cette restriction, dernier 
hommage rendu à un vieux préjugé qu'il ëtoit 
encore dangereux de combattre , ne fit aacuâ 
effet sur les médecins, qui , k portéje d'appré- 
cier les lumières des deux Chimistes dans Tare 
des décompositions , sentoieot que, puisque le 
mercure a voit échappé â leurs recherches, c'e^t 
que mon Àob n^ea conlenott point > mais \ii% 
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Connues sQperficieU et eorieux, dont fourmil' 
lent les Capitales, tirèrent parti de l'excessive 
circoospection de M". Darcet et Bucifuet pour 
infirmer leur analyse ; et, partant toujours du 
principe ërronnë » qu'on ne pouvoit faire dis- 
paroitre le virai v^nJrien sans les préparations 
mercuri elles, ils imaginèrent que si le Rob 
étoit sans mercure» j'en avois inséré dans U 
tisane des malades, guéris & Saint-Denis et 
ailleurs- 

II étoit aisé de forcer la malveillance dans 
aon dernier retranchement , en rappelant que 
dans les deax traitemèns Faits sous ta surveil- 
lance de l'autorité, les mêmes mesures de pré- 
caution qui avoient été prises pour l'adminis- 
tration du Rob, l'avoîent été aussi pour celle 
des alimens et de la tisane , mais il me restoit 
un moyen sûr de réduire au silence l'incrédu- 
lité et la mauvaise foi la plus obstinée, et ce 
moyen je m'empressai de l'employer. Il consis* 
toit à offrir et à donner mon spécifique à tous 
les gens de l'art qui .voudraient en faire usage, 
. leur laissant la liberté d'administrer eux mênaes 
la tisane dont la composition leur éioii réser- 
vée , et m'interdisant toute relation avec \zi 
malades dont ils entreprendrolent le traitement. 
Ma loyauté et m» franchise eurent les succès 
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qne je pauvoîs en attendre; des médecins con^ 
nus ; et , entr* autres , le plus grand nombre des 
Commissaires qui sarveiHèrem mes malades de 
Bicétre, firent an particulier de nouT«aiix es- 
sais de mon spécifique , sur des malades qui 
m'ëtoiem parfaitement inconnus, leur donnè- 
rent des tisanes faites de leurs mains ei les gué- 
rirent parfaitement. 
' Ces derniers succès du Rob n'ëtoient point 
dénature à rester ensevelis dans le silence , et 
je dois la justice aux commissaires, qu'ils bnfc 
mis dans la déclaration de ces expériences « 
tout l'empressement et toute l'honnêteté que 
l'opinion publique devoit attendre de leur jus- 
tice, de leurs lumières et de. leur probiié. 

Tel étoit fétat des choses quand je deraan* 
dai l'autorisation du Gouvernement; ma- re- 
quête , motivée sur des succès trois fois recon* 
nus et avérés, fut envoyée au premier tnéde' 
cin M. Lassêne, à qnt je m'empressai de com- 
innniquer la composition de mon remède; il la 
ât passer à la Société de médecine , qui , après 
avoir nommé dés commissaires pour rédiger 
le rapport qu'on lui demandoit, le fit de la ma*' 
nière la plus judicieuse. 
' Peu de temps aprèis , les pièces furent présen* 
téèa au Conseil d'État, revues avec attention « 
£ 
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et il •istervint un Arrct , en dftte dvk x9 septem-* 
We >7^8, qiii me donna le^ titre 'qtie^c deram^ 
doij, ,....; 

Cti. arrêt est un de ««lix où U sagesse dit 
Gouvernenient éclata , davantage : poux ne \àis» 
ser aucune prise au cliarlalajiisme, accoaiuon^ 
à, éluder lei ouilleurej dîspAutioas de, la loi, , 
• It fut statué que mon E^ftb ne sftBoitaddii- 
» niçrré que 3O0« la dJrcciioQ deshouines de 
f 1,'ar.i, on nontina -spéciaJeiQl^t. poqr Pari* 
».4«UK CoBuiiisaUesInspeAMiurs, cKargés de 
» «Mivre liM«rieis dureipèile. d'exaiuiner.le;^ 
a foal^Jes qui .voiidroiepty av-oir recours, et 
» fdie rniQtdre DU cooïpte exaqt et Journalier de^ 
D iraltemens, afin de le Faire prfftègvr ou prps^ 
a iÇrjfe ". , 

lêfi choix éloit tooabé .£ur W.Andty in 
PauUt, to9s iayx docteurs r^gens de |a faculté 
de Pa^is, «Lm^nqiJ^res delà Satiété dç.IVlédeci.^ 
ae^t -toits deuK célèbres paç ^es o^vç^gçstLtui^ 
les hQrtiin«S'4« Vwi copiij9^9«of If qi le pf Jx, 
Ils ne .sacrifi^^nt pjcfjatleui^çoinspic^ce id'ap» 
ùques.pré)ugéi, t>c,doçte,i^r;,î|aulet fit fnsjére^ 
dut» ]aga&«t;t,4ftfl^nté* qnR ..d'après sonpx* 

périence, le Rob agissoiL.fitjgHéff^*ft't S9n«.aç* 
cidaAt «i'S^4u}|iQç»fiy^ni|ei|t;.]4 4(}P^vt A^aify, 
^(^a Hioiofl r.e%peci4bie.p%t àiiffWÇfci;* et ;*<W 



r,3n--.MI>;GtiOglC 



■( «7 ) 

lumières f et qui ««t aojonrd'bui le Méîvcin en 
t*aris, lefrlasJustemeDt célèbre, me reitiht Jcs 
témotgnt-gss lés plus auilienciqufs , soitTerba;- 
lèmenl , aokpar écrit: le preiiiii>r médecin Mv 
LassôoeJui même, qui aroit gâëri eh s-cm-par^ 
ticulter deux malades' svec mon Rob, ne le 
âissimttla pas à la SocMté de médecme , làèâM 
«n ^réqanee de ceux de set confrères qoî 'met* 
toieni le plus grand int^r^t i en douter. . Il - s 
Cependant l'arrêt du Conseil VimipriwMeî 
s'jffîctié et se distribue: j'en fais bommà^ à 
tous les MédectTis et -Gbirurgiens corinds , iraifc 
delà Gapiisale, soit de la France leotièf è , snJtts 
kïTÎMfità'Eftir^ des essais â'un;spéei%cfae^:dDn| 
treize tnl^declns attestent.la douceur ei r«£fic«i^ 
oité , qinaaBértfé l'apflsDbafion de la'âaoifté 
de ^méiecinè et Ik sanction ida OouVertiefDeaCi 
, Les pàrlaaitac r«ndpBbj<OTDpiedec«tfjiii'^7enl 
p«S4è,'poar constater 1eB'rëàulfar5beu»e6K<de« 
premieT9itOflItemen&t^alconfience's'élablit-i^a<v 
les cuMsxpti -se i^ultàpHeiiti^ ptde touies^panu 
on'mbidnttiaTuie det idnifepïilbspouriaidiâf^Urt 
tion de mon remède. .m. ♦ 

- ijtf^^ii0¥tf(ivrri^ Dé<^ntcka pas à-s''aJ-àranelf7de 
'^a ^rcnyfien'ieçoréée>à.moii Bobpsf-kiGba^ 
Vérri^ÉWf, =Weneor*îp(tii' dw suçons .kiuïÎI 
'^ttiiett^tvîytM les pôrtiMns des 'préparaù-oasi 
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merÉoriêlles. II 6é /brma une ligue paissante 
entre les empiriques , dont les mëthodes dan- 
gereuses, mais lucratives, tomboieot dans le 
discrédit. Usine représentèrent comme un im- 
posteur plus adroit qu'eux, on du moins plus 
;Iieureux> Il répandirent que j'avais surpris la 
religion ^e mes juges , et propagèrent avec tant 
d'audace ces assertions calomnieuses, que peu- 
i-peu, la Société de Médecine, craignit de se 
trouver compromise. 

' Jcise renouvelle le fameux reproche, qui 
dérivoit de ta restriction que les célèbres chï- 
mUtes Darcet et Bucqaet , avoient cru de la 
prudence de mettre dans leur rapport d'analy- 
s*;''on débita, d'après une foule d'bommes 
éclairéSj qu'on eut l'adresse de cacher dans le 
vague de l'anonyme, que le Hobétoit compo- 
te d'é^mens mercnrielsimais qu'il étqtt aisé, 
qiiand ce -métal réduit Anne très-petite dose, 
M^rouv«it disséminé dans ane substance mu- 
queuse et sucrée , de le masquer avec tant d'art; 
qu'il éioit impossible de le trouver dMliTanAT 
lyse. , .. , , 

-'Ma réponse fut<simp}e. Queîquesi .papiers 
publics la répondirent et propagèrent la véri*' 
ié, cochme- tant d'autres avoieut propagé le 
mensonge^ Tout le monde avonoit.que-les ma? 
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ladîes vénériennes , pour pen qn* elles Tnssent în- 
véterées, et sur-tout, compliquées avec d'au*! 
très maUdies, telles que les affections nerveu- 
ses et scorbutiques» ne pouvoient êireguëries 
que par de longs traitetnens, quand on emploi 
you les préparations mercurielles. 

Or , mon spéciQque , d'après les expériences 
journalières, les guérîssoit toutes et ne prolon- 
geoit pas le traitement; on ëtoit donc fondé à 
reconnoitre que si le Rob ne coAtenoit qu'une 
petite dose de mercure dans ses éléinens, les 
effets de ce minéral seroient nuls : deli /a con- 
^quence si naturelle, que l'efBcacité du Rob 
est due i celle des végétaux qui en sont l'essen* 
ce et par suite, que le mal vénérien peut être 
radicalement et promptemani guéri sans mer- ' 
cure. 

A cette réponse péremptoire aux yeux de la 
bonne foi, s'en joignit une autre, non moins 
décisive , que je tirais de la métbode d'adminis- 
trer mon remède d'une wamère entièrement 
contraire à celle qu'emploient les gens de l'art 
qui ont le malbeur de ne traiter leurs malades 
qu'avec le sublimé en dissolution ou d'autres 
préparations mércurieUes. 
. Ma méthode consiste k donner deux fois par 
jour la mèqie do«e de. Rob , pendant le eot^rs 
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chi traiiementf'jusqu'iâiU guérisou radicale ;i' 
meltredix Iieures d'intervatlr entre l'adinmis-^ 
(raiion dechiqùeidaset et à n'en faciliter I'în~ 
troduclîon dans tous les viscères , qu'à l'aide 
d'une tûarie -dw. alae-f>arei])e. S'il entroit d^ 
mercure dans l« Hoib,-et sur- (ont du mercun^ 
eoncMitré avec l'acnd* marin , je donnerais au 
malade^ en comoiençant, un petite quantité dû 
»ipécitiqu9, que j'aagiaenteroit. graduellement 
ensuite, pour prûserver té maladie du danger ds 
sa. grande aetitùié; )« roodifieroia cette compoir 
sitiftn. tafubte avec dii taitv, deJ'caad'orge ei 
d'^ti^«5 aduucisjilnaïadmts da>ns la théorie d« 
Yan-SiviTi&ien. . ' : ■ 

Toute oettedoclrÙM tient «uxprctniei's élé- 
m«n8 de:t'art pfu-mi le« inédecinï qui sont atta* 
chés aux préparations mercurielles : traiter les 
vaaJiiiea avec- le sublimé, id'après la méthode 
de l'admini^tnanon du Rob-, ce sar«it les em- 
poisooDer et non:Us guérir. 

' Mais, tons ce« rsisonnemens , destinés aux- 
ganS'dal'ai^t, pouvoioni glisser sur des esprits 
4rtpex&ti«]sv}e>*éMiKlB>'d« frapper un coup dé- 
cûnfpour a(ta^«evl«:pyrrboai6fmc acharné con- 
tre 'moi, jusques dfins ses-derniersretrencher 
nerrà. ■ ■ ■?■ 

Je pii«i U -.Sqciéié-deméilïeinivâé'nbnïmef 
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des commissiires pour composer mon Rob.e( 
en panicalier des chimistes d« son choix, qui 
Jrehèteroieat eux-mâraes Ifts végétaux, que je 
leur indiquerais, et cf^inpoaerolent mon rejnMv 
et iraÎLeroieni par ma mél1iode,des m«)ades in* 
curables-, qae)« no pourrois voir qu'après leur 
guërison ; c'ëloit le moyen le plus sAr , suivani 
oetfe comp^gaie éclairée, de déuiontrer di'a- 
fcord, la nen exi$ten(fe du taercure dans mon 
Rob, ensuite l'identité de sa composition avec ' 
celui qui Mirioît.^e mon Iaboratoiç.e ,. et par 
conséquent de tamen^r tous les esprits , en dit- 
Mpani tous les nuages* 

Possiesseur paisible de mon tiLre. dontj'obser* 
-««isavecun scrupule religieux toutes les con- 
ditions , si.i''avois été moins fort dem^ ibéorie^ 
et de tae^ moy^Sr je pouvois attendre di) 
t«3upitifi% pév<lluuoin , que les cures surprenan- 
tes que i'opérois tons les jours, dévoient né- 
cetMirQmett' ^vwwr: Mais j'atlacbois trop;de 
pvix à l'opinion publique pour ne pas lui sa> 
crifier meiut repos*. i,»nt q,u,'il jresteroil. quelque^, 
i»o<j^en»dedi5$i^ sesHh«er,litude5; et. maigri 
]fis Cirainb«»,qu'qaebJsrclioit i.m'irvspirer.surma^ 
OMdesesnfl^ncet ),e'me;déçid«i à communiquer 
lacon^osittoit^^fttooa fen^^de., 

Itc 4 janvier 1779 , jécrîivisi I* Soci^M ^^ 
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liaédecîne assemblée, je la remerciai d'aroir 
accepté la propoaitioa que je lai avois faite de 
. composer elle inême moD Rob : j'ajontai que 
je craignois si peu le concours des lumières* 
par rapporta mon spécifique, qu'au Heu de 
' deux commissaires j'en demandois quatre pour 
l'examiner et le composer. 

La réponse de la Société ne me parvint que 
le I a de mars ; on m'y apprenoit que le nombre - 
des commissaires avoit élé|iorté à sept; je les 
acceptai tous et les priai de fîxer le jour pour 
commencer l'ëprenre définitive. 

Ces commissaires , auxquels nn huitième fut 
adjoint dans la suite, avoient tous par leur pro- 
bité et par leurs lumières, le plus grand poids 
dansVopinioo publique. C'étoient M". Lassâne, ' 
Macquer, Geoffroy, Lorry, Bucquet , Pouîtier 
Se la Salle f Montîgni , et le Duc de la Rochefiu- 
cault, 1 

Dans une séance du 1 6 mars, i la tin de !•• 
quelle j'assistai, le jour fut fixé par les com- 
missaires au 5o du même mois : ce fut le Chi- 
miste Macquer qui fut chargé de se procurer 
dansTiotervaltetoutes les drogues nécessaires , 
j'observai qu'il y en avoit quelques nues qu'on 
ne trouveroit nulle part, si ce n'est dans mon la 
Moratoire : mais j'offris en les remettant , de les 
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fioumeitre k tons les procèdes clilmiqnes , pon* 
déruontrer qu'aucua« dissolution de SubUtné 
n'en «lièroit l'organisation élëmentaîr« : les 
membres de la Soclëlë ne purent se persuader 
qu'il manquât dans Paris une drogue connue 
dans les Pharmacopées, et ils persistèrent A 
vouloir que leur collègue se les procurât « sans 
Communiquer avecr moi. 

Le célèbre Macquer mécrivit le 3i jauTier 
^779) qu'iiDC partie des drogues qui entrolent 
dans la composition de mon remède , ne se trou- 
Toit point dans Paris : je me bâtai de porter 
. cbez lai plus du double de ce qui lui manquoil 
et je le priai de soumeire l'excédent à toutes les 
analyses chimiques , ponr s'assurer qu'il n'y 
entroit aucune préparation mercuçielte. J'ins- 
trtiisis de ce fi't tous les commissaires par une 
lettre particulière, dont il n'est pas inutile de 
rapporter ici la substance. 

» ..«. Il ne m'appartient pas , Messieurs , de 
vous indiquer des procédés d'analyse : voui 
savez mieux que moi que quelque forme que 
prenne le mercure qu'on a introduit dans une 
hqueur sucrée avec l'extrait de divers végé- 
taux, si on verse dans le mélange une quantité 
d'esprit de nlrte rectifié , suffisante pour lui fai' 
re. contracter un goùi légèrement acide ^ le nier- 
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CuresepMcîpiM!, ei se retrouve au moyen d'une 
l*me de cuivre bien netoyée , avec te même es- 
prit de iiilre qu'on â employé à l'analyse. 

» Or, sites corps mucitaginenx el «ucrës 
que le fluide renferme, ne gênent point l'aciion 
de l'espril de nl(r« , à plus forte raison l'épreu- 
Te fera telle victorieuse sur une simple déccu:- 
l?on des vëgtflaux, que M. Macquer lient de 
nioi; drogues qui n'elanl nullement en propor- 
tion par leur volume avec celles que ce cliimi:- 
te a lui-même trouvées dans?aris, devroient 
contenir «ne prodigieuse qnanlilé de mercure» 
dans, rkypotlièse si erronée que le Rob doit au. 
mercure sa vertu anti-vénérieDue. 

> Je ne me permets plus qu'une observation; 
ma tnétbode.pour composer le Rob , est de fai- 
re usage des vaisseaux de cuivre , non ëlamés : 
or , vous savez quel est l'action du mercure sur 
ce métal: si donc après la confection opérés 
par les cotpmissaires t le cuivre du vase se trou- 
ve le plus légèrement aff«cté» je consens que 
vottâ rejëtliez mort spécifique de la. classe deft 
Temèdes anti-vénértena •>. ^ 

La Société d«'médecine , apfès avoir délibé- 
ré, sur U fraitcbise.de mon procétlé el sur m^ 
lettre ,- me donna dea éloges unaoiities et arrêta 
quepour donner au cbùnisle Macquex , le temp^ 
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de faire venir les drogues .qui- lui msnqnoiftTit 
et que ta Société avoit refuse de recevoir de 
moi, l'épreuve déBniiive seroil renvoyée à six 
mois. 

' Un intervalle aussi long , pou v bit être justi* 
fié par le désir que témoignoient les coinmist 
fiaires de s'entourer de toutes les lumières; mais 
il servit singulièrement à la malveillence, pour 
calotDnier, avec un ombre de succès , le Rob 
4esiinéà ensevelir dans l'oubli tant de recettes 
anti- vénériennes > qui tuent ot) ne guérissent 
pats. 

On répandit, que la commission avoîl reconh 

- Htt' qae mon Rob n'étoil autre chose qu'un« 

Boutliit dt Suhiiméy et que i dans sa jusieindl- 

g^aiioa^, elle a voit couvert l'auteur d'igaomi- 

taie et proscrit son remède. 

Lee<bomaKS.pervers qui imaginoienl ces ca* 
lomnies, savoieiU mieux que personne que luoit 
Hob ne contenoit aucune. pr'ép^raùon.atflrQU? 
rielle, et qu'il étoh même pliy&tq»emeot'int« 
po5sible<qu'il enreofermat: ilsignoroient en- 
cor» inoîns'.que la commisiittn n'avoit pas c(t&- 
se un moment'de me donner des< técnoignages 
d'estime et' de confiance mai» ils parlo'mit à 
des hommes l&ibles qui alloient' sudevant de 
l'imposture : le délai da jugement (dont ceiucr 
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cî ignoroîent les motifs , ajoutoil quelque poidf 
i leurs perfides insinuations : jls se consoloieot 
de rinfamie dont ils seroient couverts à l'avé- 
nement de la lumière, "par Je mot:» catomnïona 
» toujours,' la blessure se fernue, mais la cica- 
• irice reste ■>, 

C'est au milieu de cette attente générale, 
long-temps trompée , que parut une brochure 
du Docteur Bucquet .ayant pour titre -.Rapport 
sur le Roh jintî^SyphiliÙ^ue i on, se le commu- 
niqua avec empressement : les hommes de bon- 
ne foi y Tirdnt l'éfoge raisonné de mon. spéci- 
fique, les malveillans induits volontairement en 
erreur par l'intention, que manifeste TameKt 
de ne point fronder trop ouvertement les pré- 
jugés du temps , commentèrent cet écrit au gré 
de leur haine : je soumettrai un jour ce rapport 
que je conserve à un examen aussi impartial, 
que si l'objet en était étranger i ma cause; je 
me contenterai d'observer ici que l'extrèiae 
circonspection du docteur Bucqnet ne lui a ja- 
mais fait faire, un pas rétrograde vers lesopi- 
nioni de mes emnemisiil étoit trop éclairé, 
|>our ne pas saisir les avantages d'un spécifi- 
que , dont il avoit suivi les épreuves et signé les 
succès:d'ailleurs, sesconnoissances en Chimie 
l'assuroiem intimement, aiàst que son illustre 
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colligne M. Darcet , que les procédés îûgé* 
llieax doDt Us avoient séparément fait Qsage 
pour trouver du mercure dans le Rob , auroient 
démontré sa présence , s'il y avoll existé: aussi 
diclarent-t-ilâ par-lout, avec fraochise, qu'au- 
cun de leurs résultats ne leur a présenté de corn* 
binaison des végétaux avec une préparation 
iqercurtelle: l'unique tribut qu'ils payent aux 
préjugés du temps, c'est que leurs connoissan- 
ces en analyse ont pu être mises en défaut, par 
une manière inconnue jusqu'à présent de dé- 
guiser dans ane liqueur sacrée la présence da 
mercare. 

ils terminent l'analyse en annonçant qde 
bienlâl le public éclairé par le résultat des es- 
périences de la nouvelle commisioa» n'aura 
plus de doute sur la vérité de mes assertions. 

Enfin le jugenoent de la Société intervint t il 
est du ao avril lydo, et c^tte compagnie savan- 
te Vk fondé sur la cure radicale de six malade* 
choisis, parmi tes plus désespérés des Hâpi- 
taux de la Capitale : cure opérée sous les yeuv 
4es commissaires avec le Rob qu'ils avoient 
enk-mâmes préparé* 

' Les concIoMons renferment quatre articjesi 
qj^fije vais transcrire littéralement. 
.vi^.La Société pense,-!*, que le Rob tel qu'il 
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» a été pr^pajré, ne cÔDtient point Je niercute.') 

M-a**. Que leretaidcet U méthode .peuvent 
M guérir les maladies vénériennes confirraée* 
> el désespérées. . 

» 3°: Que cette méthode n'exclut point les- 
» traiteroens particuliers accessoires, les pré -< 
s cautions et les modifications relainas acuc cii-J 
» constances qu'il est impossible dedésignerv 

* et qui doivent être laissées à la prudence du. 
B -médecin. 

- » .4°* Que ce remide , ne contenant point-tde 
» mercure ; peut devenir sur-tout utile ,'dAns. 
» tous les cas où l'on auroil quelques' iDoan*^ 
«"^eniens à craindre de l'usage , soitintérieul- , 
^'soùextérteuri des préparations mercnrietlïst 
i# Kt «fueserott'par~'exemp1« Une complieaùdiq 

• des virus T^rolvque et scoi'btttique ect ». ■ '-'i 
'* D'api'ès Un ex ailiên' aussi' approfondi dU'Rbb 

Aiiti'S)>philiitiqué,' eicamen pi-^t^déde tsmld^a* 
ita-fysesdliimi^As, accompagné de mut de-cùiesi 
prOidigieUses ; opérées sou^ h» yeax et.pardd» 
ijiain6 tl'liomfti^sque d'ancieds'pré^jbgés iavini 
tbiunt le ptusii ti' en défier, jep«iis donctirecf^ 
conséqnence, qu'il existe -dapS' fa classe-da*" 
«égiiàui un sp^bigque iUpéfreuràtootcsJes 
préparations-merciiriellés, ét'qm opère iac«Hé 
l'aditfale dés'tnfàladies vënériennerdiâsesp^réts. 



Do,l,.cdbyGoOglc 



(79) 

Le rapport âe la Société de la^decirK, du ao 
avril r78o, acbcYs de l'égiiira^r la confiance 
/dont on m'hônoroit, soit«n France, soit daa5 
hê pays étrangers. 

Je fus charge le premier avril 1781 > par )e 
Ministre de là Marine M. de Sartinc, de four- 
nir mon "Rob pour le service des vaisseaux et 
t)e tous les Hôpita ux de la marine: teraoignaga 
d'estime et de confiance de la part du Gouver- 
nement , qui fut renouvelle le 8 août i788»'par 
M.iJtf la Lalu^erne , alors Minisire de la Man- 
ne; et qui I*à été depuis par tous ses sueoear 
«eurs (aj. 

La révolution vint. Le nouveau Gouverne- 
ment ne m'a point retiré ja confiance dont' j''aï 
été honoré jusqu'ice jour. 

Lç pftçipi^^ pécadi'de Trimaire,1'an deux de 
If nép4|l>l^qne,, sifr U rafi^ari du chef des bu- 
teawK civiU -(Nréposé auxatppcprisionemens d« 
]a France, M. J^a/Â^iroi/r Ministre delà M^rir 
ne, mecbargea4«(:ominuf!rà(<7t)i,riiir;noi) Rob, 
' ABti-S^tpjlvJfliquç dan? ,^9J)S le* port?, ^t les 
|^èpitAu;ic ^^Ja mariae. \. ,; .. 



( a) La dérniifè soumissiofi date du' at ^uciïd*»^ 
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Le 9 venâénaieire de l'an trois, sur le rap- 
port de la commission de commerce, le comité' 
de salut public qai représentoit alors le Gou- 
Ternemeot Français, me donna la liberté d'ex- 
porter mon remède par-tout où l'intérêt de 
l'humanité l'exigeroit* et ordonna aux emplo- 
yés des douanes d*ea laisser sortir les caisses» ' 
sans acquit i caution. 

Depuis cette époque, j'ai eu des témoigna- 
ges très flatteurs et souvent répétés de la con- 
fiance du Gouvernement : on pourra en juger , 
bientôt par les procès-verbaux des cures que 
j'ai opérées, sur des vénériens désespérés, k 
l'invitation do Minisire de l'intérieur et des 
inembres du Directoire. 

» Sur le rapport de la commission du com- 
merce , d'après tes motifs et considérations qui 
y sont énoncés, le comité de salut public arrè- 
(a que le Sieur oyveau Laffecleur pourra ^ex- 
porter de la République telle quantité qu'il 
voudra , de son remède en booteilles de pinte, 
pesant cbacune trente deux onces. 

» Les employés aux douanes laisseront sor- 
tir les d{te$ bouteilles , sans exiger d'acquits A 
cautioni le Sieur Boyveao Laffecteur en étant 
dispeiisé par ces présentes. Les membres dû 
comiié de Salut public, R. LivoBT.T&ziLt 
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• £ARD, EsCHASSÉRIAUX) CARNOT , Thu- 
m RIOT, J.-F.-B, DbI.MAs; MBaLIH^( D.- 

; D. ) ». 

Comme il est de la plus grande importance 
pour ma théorie, sur les maladies vénëriènnesj - 
de leur donner pour base tes faitSj et les fait* 
dans leur simple moraliié, et la' plas grande 
exactitude , j'ai pris te parti de transcrire, sans 
note et sans commentaire, une partie des actes 
originaux, qui servent de fondement à cet es- 
sai : on 'les trouvera dans la quatrième et der- 
nière partie d« l'ouvrage. 

La troisième, qu'on va lire, est destinée à 
mettre sous les yeux du lecteur un choix des 
cures les plus frappantes opérées par mon Aob 
Anti-Syphilitique, avec les preuves testimo- 
niales qui peuvent les constater. On sent assez 
qu'après avoir guéri des milliers de malades , 
51 ï'avois voulu rendre compte de tous les suc- 
cès que j'ai obtenus; des procès-verbaux qui ' 
en constatent un grand nombre; des lettres où 
l'enthousiasme me représente' comme une 
' puissance lutélalre , ce Keciieil formeroit ua 
grand nombre dé volumes. 
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TROISIEME PARTIE. 

Cbqix et preuves d*un certain nombre de 
guérisons extraordinaires opérées par le Rot 
■ Anti-Syphilitique, 



Jj'oKDRS que je vais observer est simple- 
obligé par les convenances littéraires de gra- 
duer l'intérêt qui doit naître d'une lecture aride 
par elle-mêDie, mais qui paraîtra infiniment 
importante aux malades dont la confiance est 
le prix le plus touchant des mes travaux, je 
commencerai par tes cures qu'on ne peut cons- 
tater que dans les Départemens ; je les ferai 
suivre dé celles dont les médecins de Paris ont 
pu être les témoins dans le sein de cette ville» 
çt je terminerai p^r celles qui ont été opérées 
avec une grande soleraniié , dans les iio»pices 
nationaux, on qui ont eu le sceau de la Société 
de médecine, des ministres de l'ancien régime 
et de notre GoavernemeiA. 
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Je prie M'*, les médecins et chirurgiens dont 
le peu d'espace qui me reste à remplir pour 
terminer cette brochure m'oblige à circons- 
crire leurs procès>verbaux et lents observations ■ 
de ne point me ^jivoir mauvais grë de mes sim- 
ples analyses : je viens de donner, dans mon 
Traité sur les Maladies vénériennes, aux cures 
qu'ils ont opérées avec mon Ilob> tout leur 
développement, en transcrivant littéralement la 
minute 'des pièces qu'ils m'ont permis de pu- 
blier, 

pB§ERVATION 

JJtf MM. Duret, AuJToy et le Breton ■ tous trois 
chirurgiens , et les deux premiers , chirurgiens 
en chef de la marine. 

Une simple ggnorrhée et un chancre traités 
plusieurs fois infructueusement par toutes les 
méthodes mercuriell es connues., avoieat t^lp- 
ment vicié la masse du f^ng d'u;i malade , qu'i 
la longue, malgré trois iraitemens , il lui étoi^ 
venu au visage sept ulcères de la plus mauvaise 
nature , qu'il avoit sur son corps plusieurs dé- 
pôts pleins do pus* de la grosseur d'une noi- 
sette , et que la violence du virus avoit carié la 
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majeare partie des 05 du nez , de la face et 
emporta la voûte palatine. Ces symptèmes êf" 
fr ay ans firent ju^er la maladie incurahif, etle^^ 
été guérie par le Rob , ea cinquante-six jours. 

OBSERVATION, 

De M. Fournîer , membre du Lycée des Arts de 
Baris^ et de la Société de médecine de Bruxelles. ■ 

M. Vo-'Atlaqué à vingt- trois ans de la peste 
' vénérienne , alla à Paris se Taire guérir , prit de 
la liqueur de Van Swielen une quantité ef- 
frayante, et revint dans ses foyers plus malade 
que jamais. 

En thermidor an V, nous fûmes consultés. 
Van Cuiem et moi; alors un chancre considé- 
rable couvtoit tout le gland du malade , un ul- 
cère rongeoit les cartilages du nez, un autre 
enlevoît le voile du palais et carioit l'os eth- 
tn^de :' è ces symptômes s'en joigaoient d'au* 
très plus effrayana , et dont la description oc- 
cuperoit plusieurs pages: le tout éloit accom- 
pagné d'une fièvre hectique et de douleurs os- 
léocopes insapportables. 

Tous les remèdes possibles ayant été infruc* 
teHXf et la maladie ayant été jugée incurtblei 
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nous eûmes recours, en dernière affaisse, an 
Rob Ami-Syphilitique ; à la sijcième bouteille, 
la fièvre et tous les accidens disparurentiil^n 
fallut dix pour rendre au malade sa santé et son 
ancienne vigueur : l'unique désagrément qui lui 
reste , est de porter un- râtelier artificiel à la 
mâchoire supérieure, et un obturateur d'or; 
sans lequel il lui est impossible de parler. 

Cette observation a été lue k la Société de 
médecine de Brusceltes, et adressée ensuite i 
M. Boyveau Laffecteur, pour être misé an 
nombre des plus intéressantes de son ouvrage* 

OBSERVATION 

J)f Jtf. Rossignol f Docteur en Médecine t à 
Grasse , Département du Var» 

Un malade , manqué deux fois par le mer- 
core, avait pour principaux symptômes consé- 
cutifs, un abcès fistuleux à la roù.te du palais , 
qu'il faltoit ouvrir de temps en temps avec Te 
bistouri , un ulcère au fond du gosier , des pus- 
tules sur lourela surface du corps, un sarco- 
cèle et une exostoseila malléole interne droite; 
en moins de deux mois dé traitement par le 
Rob, tous ces accidens disparurent* et le sujet 
jouit d'une santé parfaite. 
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PREMIÈRE OBSERVATION 

De M. CénouviîU ancien Chirurgien de première 
classe des Hêpitaux militaires, et actuelle- 
ment au Val-de-Grace. 

M* Mel***, du département de la Meartlie, 
arfectée de douleurs lancinantes au bras gau- 
che , au côté droit et dans d'autres parties du 
corps, avoitété op^réciFfancy, d'une tumeur 
, à la partie supérieure du front, par M. Valau- 
tin chirurgien ; il fit disparohre en même temps 
nue carie qui s'y étoit formée ; arrivée à Paris' 
plus tuurmentée et plus malade -que jamais, 
elle me fut présentée. Jelui reconnus uneexos- 
tbse à la partie inférieure de l'humérus gauche, 
et une fracture à la septième côte vertèbre 
sternale; )e fis disparohre eu cinq semaines le 
dernier accident, avec un emplâtre de vigo et 
un bandage de nature à contenir la fracture. 

L'exostose et les douleurs qui l'accompa- 
gnoient furent rebelles; j'essayai, d'après les 
anciennes méthodes*, de faire prendre à la ma* 
lade des pîllules> où il entroit du mercure 
doiix i ce traitement ne servît qa*k faire paroî- 
tre uae nouvelle exostose à la partie sapérieare 
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da sternum, -et sûr-tout une I 
sourcil gauche, qui, accrue et 
jusqu'à la grosseur d'un œuf, comprima le 
globe ie l'œil et menaça de détruire l'organe; 
alors je me déterminai à faire usage du Rob 
Anti- Syphilitique : l'effet surpassa mes espé- 
rances ; ^D quinze jours , le sommeil fut parfaî- 
ment rét^abïi. Srx bouteilles de Rob réduisirent 
à la grosseur d'une noisette la tumeur que j« 
m'étois proposé d'extirper , parce qu'elle sem* 
bloit résister au nouveau traitement. J'en fis 
prendre trois autres à la malade ; alors les deux 
exostoses, la tumeur de l'œil, aiosî que les 
douleurs ostéocopes disparurent. 
A Paris , ce 22 messidor * an VI de fa République ^ 
(Il juillet t798 ). 

Signé Gênouyille, 

SECONDE OBSERVATION 
Du mime, 

J'étois professeur d'anatomie et de chirur- 
gie à Grenoble, lorsqu'on me présenta une ma^ 
lade de Pierre- Late, affectée de deux ulcèreq 
rongeurs au visage, dont l'un avoit dévoré la 
joue , carié l'os de la pommette, et l'antre 
l'arcade surcillière du coronal. Les iraitemens 
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mercariels auxquels on l'avolt assujettie depuis 
deux ans, n'avoit fait qu'irriter ses maux; je lui 
fis prendre hiiit bouteilles du Kob Anti-Sypbit»> 
tique: elles rétablirent le sommeil et d^tergè- 
rent les ulcères; quatre autres achevèrent la 
guérison , qui fut si complette et si solide, qu'au 
bout de dix ans , ayant revu la malade à mon 
retour de rilalie, elle me parut avoir recouvré 
toute son ancienne vigueur. J'ai observé que son 
mari et ses enfans n'ont jamais été malades. 

Paris ce 22 messidor an VI delà République. 
. (n juillet 1798.) • 

Signé GénouviUe. 

REMARQUE DE LÉDITEUR 

Sur les Observations de M* Gétiouville. 

II estdifBcile, d'après ces deux observations» 
et deux autres du même chirurgien qu'on ver- 
ra ci-après , d'avoir quelque doute sur le prin- 
cipe virulent des maux que le Rob gnéril si 
bien; cependant aucune de ces femmes n'en 
avoit les symptômes , du moins pendant le trai-^ 
tement, aux parties génitales > et deux d'en - 
tr' elles attestoient qn' elles n'y en avolent jamais 
remarqué. 
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Ce qui prouTO que le mal vinéritn eu un 
vrai trolhée qui se modiBe de cem f.çons dlf- 
férenles , et donl les ravajei sont d'aUlam pins 
grands , que d'après on traitement mercuriel 
méthodique , les premiers symptômes ont dis- 
paru. 

Celte autorité , en faveur dé l'efficaciti de 
_ mon Rob est d'autant plus grande , qu'elle est' 
d'un homme de l'art qui joint è ses lumières la 
longue expérience des hôpitaux. M. Génouville 
a observé aussi que les méthodes ordinaires, 
•ggr"™' singulièr'èfnent leiViaUéoériendans 
les climats chauds it sur le bord des mers ; il 
dit expressément qu'il y a rencontré bien moins 
de victimes du mal, que du remède destroc- 
teur qu'on emploie pour le guérir. 

OBSERVATION 

DtM.Boyer, Chirurgien enchefielaCharité 
de Paris , et de M. Caillot , alors son élève , •«! 
actuellement professeur de chirurgie h V école 
de Strasbourg, 

Mme. JJ.... âgée Jg vingt-huit ans, .et parfaite- 
.meni saine juqu'à son mariage, se trouva in- 
commodée , peu de temps apjès celte' époque , 
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d'une tumeur dont Te siège ^toU dans Nptfis'- 
seur de la grande lèvre, qui rouloii entre )e» 
doigts et se préstsntoit sous l'aspect d'une glande 
lymphatique engorgée,- les traîiemens orài- 
' maires ne firent qu'aigrir le mal et j'accoiupa*. 
gner de douleurs de tête etd'însomnie. 

De nouveires tentatives ne furent pas plus 
heureuses; A celte position alarmante, se jor\ 
gnirent des .ulcères au gosier et une érupiion 
de taches sui^- tout le c or p», semblables à celles 
que laisse la petite Térole. 

M. Boyer prescrivît le remède de Van Svie- 
ten : les symptômes disparurent ; la malade de- 
vintgrosse, accoucha heureusement, et ce ne 
fut que quatre mois et demi après cet événe- 
ment , que de nouveaux accidens reparurent ; 
entre-autres un bouton au-dessous du genou, 
qui, se développant graduellement jusqu'à ac- 
quérir le dlamèlre d'une pièce de douze sols^ 
s'ulcéra >et produisit sur*tout le corps une en- 
flure universelle. Le sirop de Cuisinier, les fric- 
lions mercurielles forent employées successi- 
vement et sans fruit , pour faire disparoitre'ce 
reste de virus vénérien. 

La malade se trouvoit dans l'état le pins dé- 
plorable , quand on eut recours au Rob Ami-* 
Syphilitique de Boyveau Laffecieur; neuf b6u'- 
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teilles de ce spécifique ont prMnr^ une gujri»- 
son radicale. Il y aToit un an que sa santé étoit 
«olidement affermie , quand , au mots de ven- 
tôse an Vil , ( mars 1 799 ) M. Bôyer transmit 
sa déclaraiion. 

AUX REDACTEURS DE LA GALETTE 

DÉ FRANCE. 

De Ganâ, le Fructidor an IX. 

Messieurs, je viens d'opérer, avec le Rob 
Anti-Sypliilitiquede Boyveau Lfffecteur , mé- 
decin, ï'ue de Varenncs- W". 10. â Paris, et 
raon commettant , une g'u^risoh surpt-enatite » 
qui, par sa nature, doit.jepense, trouver placé 
dans un journal aussi répandu que le vôtre* 

A Page de quinze ans, et sans cause oppa'? 
rente, un apprenti cbarpentier perdit l'œil gaa> 
che. Il se maria par la soit-e ,et , sans autre ac- 
cident primitif, il devint aveugle il y a deux 
BUS. Le malheureux , désolé d'être entièrement 
privéde la lumière, vint me' trouWr , Voyant 
qu'aucun moyen ne pouvoit le soulager.Je I|ii 
conseillai l'usage du Rob dont je suis diéposi- 
taire, sans cependant lui en assurer le plein 
succès. II fut long-temps à se*'tlécider ; mais 
ayant fait, par les conseils des médecins dte ceiie 
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ville , d'Infructueax remèdes « il me fit rappe* 
)er; «r heureusement il se détermina à suvvre 
le traitement que je lui avois conseillé. Dès 
la troisième bouteille de Rob , il coramença à 
distinguer les objets ; i la sixièma bouteille , il 
connut l'heure de sa montre; avant la fin de sa 
dixième et dernière bouteille , il a vu et voit 
aussi bien qu'il faisoil long- temps avant sa 
cëcilë. 

Mais ce qui enivre ce malade d'une joie inex- 
primable , c'est que, depuis son traitement, il 
voit de l'œil dcoit dont il étoit privé depuis qua- 
rante ans. 

Ce phénomène m'a paru digne d'intéresser 
rhamanité souffrante , et si vous daignez le 
publier, vous acquerrez des droits à ma recoa- 
noissjance. ' 

Salut et «stiroe. FIÉTOrf, Chirurgien, à G.ATVD-, 
Extrait de la Gaiette Je France ; de Fructîèor , 
an IX, ( Septembre 1801 ). 

I". OBSEPiVATION 

De M. Beauckêne , ancien médecin de l'hépitaî 
des Gardes Françaises', 

Une femme âgée d'eûviron trente deux ans, 
d'un tempérameot sanguin, bilUeux, ayant le 



Do,l,.cdbyGoO(^lc 



( 9' ) 
.genre nerveux excessivement irritable, et une 
imaginarion ardente, qui sans cesse portoit le 
trouble et l'agîtalion dans ses sens, avpit con-' 
tracté un vice vénérien depuis environ quinze 
ans , époque de. son mariage. 
. Les premiers syrapiômes de cette .ni al a die 
se manifestèrent par un écoulement ; ensuite des 
chancres et des bubons dans les ainesj enlîn^ 
de$ exosloses , et la cachexie. 

Ces di/férens symptômes se développèrent 
successiv.emeDt, furent traités par les prépa- 
rations'mercurielles les plus estimées, et admi- 
nistrées par des gens derJ'art en réputation. 

Cependant, les divers iraitemeos .auxquels 
la malade fut successiv«raent soumise ne mi- 
rent aucun terme à ses maux. 

Cette maladie,, combattue par des remèdes 
insuflisàns, avoii quelquefois changé sa mar* 
che, mats jamais son caractère. Les accidens 
vénériens disparurent parfois ; mais bientôt ils 
- se reproduisirent sous de nouvel'e^fonnes ; en- 
fin , celte femme infortunée , dont la jeunesse 
se cônsumoit dans la douleur et le désespoir, 
se voyoit eQ proie au plus affreux virus qui 
dévoroit les restes de sa vie ,. .après avoir Oétri 
ses plus beaux jours. 

Parvenue au dernier degré de.dessécbemeni 
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et de cODS6mptioa,*les médecins n'espërant 
plus ronserver les jours de cette malade, qui 
4é}k n'existoit plus que pour la douleur, loi or- 
donnèrent une nourrice pour, tout régime ei 
traitement. 

Mais )ç lait de femme, ce baume salutaire, - 
que la nature a placé à côté des sources de la 
vie, pour les développer et perfectiotmer, ne 
devint pour elle qu'un aliment fiîoeste : le saog 
qui coulbit dans ses veines éloit trop impur; il 
falloit qu'un principe régénérateur ei^ purifiât 
les étémens. C'étoit désormais te seul moyen - 
de rattacher à la vie cette infortunée. 
' Dans ces circonstances , je fus appelé pour 
donner mes avis à la Malade; une nombreuse 
assemblée de consulians fut convoquée^ les 
opinions furent divergentes, ^ excepté dans un * 
seul peint, et ce fut celui d'une mort prompte 
et affreuse. Je-discutai ave'c détail mon opinion 
sur la maladie dans l'ensemble de ses causes , 
de s^s effets^ et je conclus par proposer le Rob 
Ami- Syphilitique , comme le seul remède qui 
put rappeler à ta vie cette malade presque expi- 
rante. 

Mes confrir^s convinrent qu'il n'y avoit ptus' 
d'espoir de guérison , et adoptant l'aphorisme 
de Gelse» in extremis melius est anceps , ecu » 
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consentirent i l'admiDistration du Rob. Ija ma- 
lade prit ce remède; une sorte d'instinct le lui 
fdisoÎL dësirer avec avidité- 

D'abord les doses furent légires« ensuite 
plus fortes, et enfin , eMfs furent portées à la 
quantité ordinaire pour les femmes. 

L'usajge du remède fut long- temps continué, 
et jamais , pendant tout le cours du iraitemeni , 
il ne produisit le plus léger accident, quoique 
la malade fût dans le dernier degré de dessè- 
chement; enfin, il ranima les forces éteintes, 
rétablit l'embonpoint, et la santé acquit un 
nouvel éclat, 

GermiDal an VIII ( mars' 1800. ") 

Signé Seauchênt. 

3nie. O B SERVATION 

Du même* 

Une femme âgée d'environ vingt-cinq ans , 
d'un tempérament sec et bilieux, mariée depuis 
deux ans, avoit contracté à cette époque un 
vice vénérien qui s'étoit manifesté d'abord^ar 
un écoulement, ensuite, par des chancres 
et des ulcèfes dans lagorgfe, avec une fièvre 
lente, la jattnisse, et un dépérisseiitent géné- 
ral. 
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Ceue malade avolt éié soumise deux fois au 
traitement des friciioos, dont elle avoit reçu 
chaque fois un grand nombre. 

La bouche avoitélé très-fatiguée, la consti- 
tution fort affoiblie , et enfin réflûite k l'état que 
je viens de dé«rire. 

La malade éloit presque désespérée quand 
je fus consulté. Plusieurs médecins ou chirur- 
giens furent appelés avec moi; e( tous, nous 
convlnmmes, que dans l'état où étoit alors la' 
malade, il étoit impossible de lui administrer 
du mercure; il falloît donc remettre le traite-' 
ment à une époque où la santé aurait été rendue 
meilleure : mais comment s'y prendre pour l'a- 
méliorer; un bon régime, du lait d'ànesse» 
tout cela fut proposé , mais il étoit évident que 
tout cela étoit insuffisant; je propotai le Roh 
Anti- Syphilitique comme te seul remède qui 
put être employé dans ce cas avec succès et 
sans inconvénient. / 

Je fus le seul de mon avîs ; mais j'eus le bon- 
heur de persuader la malade de t'efiicacité du 
niO^en , et elle se décida i remployer» malgré 
l'avisgénéral. 

Ce remède lui fut administré , et dans l'es- 
pace de cinq semaines , tous les ^laux qu'elle 
éprouTQÎt disparurent. Les chancres à la 
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gorge, après trois semaines de traitement ^ 
furent guéris. 

La. malade retrouva ses forces et son em- 
bonpoint en faismi asâge du Teraèdei'et bien- 
tôt après l'avoir quitté , elle devint grosse ; ce 
qui n'avoit pas encore eu lien, quoique mariée 
depuis plus de deux ans. 
' Sa santé a toujours été parfaite depuis. 
Germina an VÏII (mars 1800). Signé Bauckêne. 

OBSERVATION 

De 'M. Couîon , médecin et inspecteur des HSpi- 
taiix de la marine. 



Chez un malade âgé de soixante* quinze ans^ 
le virus .s'étoit porté â la fètè i dans les sinus 
frontaux '-et sur les os du nez; l'épuisement de 
tous les pmicip6s vitaux, suites des remèdes inef- 
ficaces , quoique administrés- par des hommes 
sages, ne lui faisoit voireo prespective qu'une 
mort prpchai^eet douloureuse, lorsqu'en trois 
mois M. Goulon te traita parleRob, et Ugué^ 
rit s,ans .jr^^P'**'* :■ 
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OBSERVATION 

jD*ua malade de Lisieux , envoyée à M. Boyveau, 
le ï4 Vendémiaire de l'an VXl de la JRépu- 
W/yu; ( Octpbre 1860). 

M. S,... étoit afïligë , depuis vin^t-cinq ans , 
d'un ëcoulement d'humeur purîforme., ayant 
ffoo stége dans l'oreille gauche, dont le principe 
n'avoii pu être détruit par la liqueur de Van- 
Svrieten. Lors d'une chûle faite il y a trois ans.. 
l.e virus morbifîqne fit de nouveaux progrès , le 
nez se couvrît dç boutons purulens , la voûte 
palatine se perça , et la surdité devint com- 
plet*. ; 
' Un médecin célèbre de sa viUe Iniconseiirft 
l'application extérieure du Sablimë-Corrosif; 
alors le nez se fendit. Il vint à- Paris îIt a dix- 
bait mois ; il consulta MIM. Sabaiier, Pelletan , 
Portai et Deschampsvquilous luidirent franche- 
ment que sa maladie étoit mortelle ; il s'adressa 
eD«uJte.aa médecin Jo^uenne, député, qui m'ap-> 
pela en consultation : je rassurai le malade, je 
le pris chez moi et'le guéris en cinq mois sous 
les yeux do dépoté Jouenne , et des médecins 
Champsera, Daignan, Aodry, Dazîlle , et 
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beauconp d'autres chirurgiens on médecins qoi 
l'ont I0U5 vu avant son traitement, pendant son 
cours , après sa gtiérison , et ont apposa à cette 
observation leur signaluie (i). 

I" O B S E R y A T I O N 

De M. Génouville, faite à Paris. 

Mme, **• demeurant à Paris » rue Gtiénë> 
gaud, avoit Utux ulcères vénériens, dont Tua 
avoit carié au grand angle de l'œil , et l'autre 
avoit rongé la voùle palatine, et détruit UQe 
grande partie dn voile du palais ; consulté par 
cette infortunée, je lai fis prendre le Rob Anti- 
Syphilitîque, dont sept bouteilles opérèrent 
la guérison radicale; il ne lui reste d'autre 
incommodité qu'un nazillonement et une dé- 
glutition difficile. 

Paris^ce 22 messidor an VI de IaRépuBlic[ue, 
( Juillet 1799 J. 

Signé Génouville. 



(i) Le procès -verbal de cette cure étonnante se trou- 
vera en entier dans les pièces justificatives: il est consi- 
gné dans une lettre très-instructive du malade mAme. 
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ame OBSERVATION 

Du même. 

Mme. **** résidente à Paris, avottàlat&tQ 
plusieurs ulcères avec carie' à U partie supé- 
rieure du coronal , qu'accompagnoieot des dou- 
leurs ostéocopes I et une perpétuelle insomnie ; 
je lai administrai des remèdes analogues à sa 
maladie , qui ne firent que la pallier; d«ux ans 
s'écoulèreitt , et à mon retour de l'Italie , 
voyant sont état "empirer, je loi fis prendre, de 
concert avec M. Boyveau, huit bouteilles de 
Rob Anti-Syphilitique, qui opérèrent sa gué- 
rison. 

Paris t ce as-roessidor an TI de la République, 
(juillet I799> 

Signé Génouville. 

Bmc O B S E R V A T I N 

Du mime. 

M. **** demeurant rue de la Chaise, fat at- . 
teint il y a six ans d'un bouton dartreux au 
grand angle de l'œil ; il fut traité par les amers 
et les purgatifs, qui dissipèrent cette maladie, 
■u moins en apparence; l'année suivante, la 
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maladie reparut avec plus d'intensîté ,* le même 
traitement fut recommencé ; mais ayant ^té in- 
terrompu , la maladie fit des progrès. Au ^out 
de trois ans , je revis le malade qui a% oit un ul- 
cère profond' an grand angle de l'œil droit : cet 
ulcère avoit quelques caractères cancéreux; 
j'y appliquai la poudre scharrotique du frère 
Côme , je fis prendre intérieurement les amers 
et-les purgatifs drastiques ; l'ulcère se détergea 
après la chute de l'escarre ije le pansai métho- 
diquement, et je vis le moment où la cicatrice 
seroit complète; quelque temps après le ma- 
lade fit une cbùte de dessus sun siège; il survint 
des boutons autour de la cicatrice qui s'ouvrit, 
et l'ulcère s'étendit plus loin qu'il n'avoit fait 
encore; il se forma quelques escarres qui , ta 
tombant, laissèrent plusieurs os è découvert; 
ces parties d'os s'exfolièrent successivement, au 
point que toute la paroi interne de l'orbite fut 
détruite.depuisles apophyses montantes de l'os 
maxillaire, jusqu'à l'os unguis , l'os planum , et 
une partie des grandes ailes du sphénoïde. La 
carie faisoit tous les jours des progrès; des 
douleurs au-dessus de l'orbite lourmenioient 
cruellement le malade:' ayant été questionné 
sur sa vie passée, il a toujours répondu n'avoir 
jamais eu aucun symptôme de maladie yépé-- 
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rienne (i); malgré cela , je l'engageai k pren-^ 
dre le Rob ; j'y conduisis à cet effet M. Boy- 
veau Laffecteur , qui fut de mon avis ; à mesure ' 
' que le malade usoît de ce moyen , les douleurs 
se dissipolem , la plaie se délergeoit , et il se 
faîsoit de temps en temps des exfoliations qui 
laissoicQt i découvert un fond grenu -et ver- 
meil. 

Il en prit douze bouteilles; la cicatrîce's'est 
faite an partie surles os; mais comme ceux ci ne 
prêtent pas »il reste tin grand vide qui laisse à 
découvert la cloison des fosses nazales en de- 
dans , et 1« càté interne du globe de l'oeil en de- 
liors; celui ci est détaché de la paroi interne 
par l'exfoliation de la portion du «oronal qui 
donne attache A la poulie du grand obliqne , et 
il est porté en dehors par l'action du muscle 
abducteur. 

Cet homme , qufse porte bien , est obligé de 
couvrir cette partie pour empêcher le contact 
de l'air et cacher sa difformité; il continue 
son état de loueur de carosse. 

Paris, ce lanùWtMe an VIII de la République. 
( a8 janvier 1800. ) Signé GénouviUe. 



(i) $a femme jouit d'une santé parfaite , quoique 

igéc. 
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4«e OBSERVATION 

Du même ■ ' ■ . 

M. D*^** msrchand de via, âgé de trenie-ciQ^ 
ans , f père de quatre enfaas bien saios , ainsi 
~ qae la mère ) fut attaqué , en 1791 , de douleurs 
de tète qui deviarçat continuelles, après avoir 
été périodiques; il a souffert, pendant dixrbuit 
mois ■ des tottrmens inouïs , et a employé ionUf 
Icment tous les remèdes connus. 

Réduit au désespoir , M. GénouTille^-ancica 
religieux , chirurgien et successeur du père 
Fonlentien, à l'hôpital de la Charité, ensuite 
chirurgien de première classe aux armées 1 et 
inaimenant à l'hôpital du Val-de-Grace , alla le 
Toir ; ajant examiné la tête du malade i il dis- 
tingua parfaitement la dë^unioa et l'écartement 
des os du oâne. Toutes les sutures s'éuut 
disjointes, laissoîent entre leurs dentelures un 
espace de six lignes. Dix bouteilles de Rob dé> 
livrèrent le malade de toutes ses douleurs, après 
deux mois de traitement. 

Les forces, le sommeil «l'appétit et l'embon- 
point revinrent; seulement la réunion des os 
fut plus de deux ans ^ s'opérer. Ce particulier , 
depuis son traiiemeat , jouit d'une parfaite 
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santé. Il s'est fait un vrai plaisir dç, raconter 
lai même sa guérison à toutes lès' pèrsoûnes 
qui ont désiré s'en convaincre. 

: 5«e O B S E R VA T I O W 

Du même. 

M. S, N. aToil été affecté de plusieurs symp- 
tômes vénériens , dont on t'avolt gtiért en ap- 
parence; mais au bout de quelques années, il 
Iiri survint une exostose ancoronal, une autre 
aux os propres du nez, avec une tacite rouge 
et élevée- sur l'aile dii nez, de la largeur d'envi* 
ron nna pièce de vingt-quatre sols; cette tache 
sembloit être' formée de l'aggregation de plu- 
sieurs petits 'grains rouges , ressemblant àceux 
de la framboise et reruplis d'une sérosité rou- 
geâtre. 

Je lui conseillai le Rob , qu'il prît au nombre 
de sept bouteilles; le premier effet de ce moyen , 
fut de faire renaître uu écoulement gonor- 
rhique; ce que je regardai comme d'an bon' 
augure , leï autres symptômes sont entièrement 
dissipés , et le tnilade jouit d'une bonne sAnté.- 
Tous les malades dont j'ai donné les observa-* 
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tion's exÏRient, elles faits que je cite peuvent 
êire consiaiés. 

, Paris, ce laPluvioje an VII. 
(17 janvier 1799.) Signé GénouvîlU, 

O B S E RV AT ION 

Des médecins et chirurgiens Geoffroy , Desfi* 
lietes , Andry^ Fanlet et le Breton, 

Un soldat suisse delà compagnie de Dles- 
bach fut atltfqué , seulement dans le principe 
de la maladie, d'uncbancre et d'an phimosis 
aux parties génitales; on lui Bt subir , à l'îiô- 
pital du Gros-Caillou , trois traitemens mer- 
curiels dont deux par les dragées de Keyser, et 
l'antre par les frictions; ces traitemens durè- 
rent neuf mois, et ne servirent qu'à amener le 
déplacement du virus ; il survint au malade un 
ulcère cbancreux à ta base de la luette , qui fit 
tant de ravages «ù palais, que la déglutition sem- 
bloit impossible et la prononciation d'une dif- 
iîcuhé inexprimable; on le renvoya de l'iiôpital 
comme incurable; le Rob le guérit parfaite- 
ment en trente jours. 
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OBSERVATION 

Sur la guérison d'une malade abandonnée , re- 
commandée à mes soins par M. Pelletan, 
Chirurgien ea chef de î' Hôtel- Dieu. 

: Je TOUS adresse, mon cher Boyieau^une ma- 
lade i laquelle je prends le plus vif intërèi ; je 
la recommande à vos lumières et à votre huma- 
nité. 

FBJ.LSTAN. 

La malade dont il est question dans celte 
lettre, étoit &gée de vingt-quaire ans. Depuis 
dix- huit mois, elle avoil un ulcère chancreux 
dans la gorge, qui ay-ant résisté à tous Tes re- 
mèdes ordinaires, avoit entièrement détruit la 
luette, les a^oygdales et le voile du palais. La 
malheureuse étoit au désespoir , ne pouvant 
rien avaler sans, des douleurs insupportables. 
Au bout de deux inois> elle fut parfaitement 
guérie avec aeuf bouteilles de Kob. 
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OBSERVATION 

Du docteur le Roy, ancien médecin de Monsieur î 
fière de Louis XVI. 

Une simple gonorrhëe traitée mélliodiqae- 
ment et guérie en apparence depuis six ans, 
avoit laissé un vénérien dans la plus profonde 
sécurité : il se maria; mais levirus, assoupi pen- 
dant un si long intervalle ^ se réveilla avec fu- 
reur; il se forma un ulcère àrarrière-bonchea 
. qui rongea une partie de la gorge; un autre; 
sur le front , et menaça d'emporter l'œil ; d'an- 
tres qui rongèrent la langue et les deux narines; 
le malade épuisé pendant plusieurs années, soit 
parle mal , soit par les traîtemens mercurieU» 
n'attendoit plus que la mort ; le Rob lui fut ad* 
ministre « et il guérit en deux mois. Il y avoit 
quatre ans que la santé du malade «e soutenoit» 
quand celte observation fut communiquée. 

ame OBSERVATION 

"* Du même. 

Un ûalade étoit réputé poitrinaire ; le doc- 
teur le Ro^ Ittiavoit fait ouvr ir un cautère , et 
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lui «voit prescrit un' régime d'herbes dépuran- 
tes, légèrement iocisives et anti-scorbutiqaes; la 
poitrine dégagée , il survintune carie à la partie 
supérieure du coronal , et ensuite une exostose 
de la grosseur d'un œuf dn poule à la partie 
moyenne et interne du tibia ; on rechercha alors 
si l'infortuné avoit contracté 'autrefois quelque 
maladie vénérienne; mais laplus grande'incer- 
titude régnoit à cet égard ; le docteur le Roy 
essaya le Rob, pour prévenir la cachexie scor« 
huiique : ce remède a agi par tous les émonc- 
toires; l'exostose a disparu» et le traitement a 
été: suivi du succès le plus complet. 

Sme. OBSERVATION 

Du même. 

Une jeune orpheline de Dunkerque fut alla- 
quée, avant sa nubilité, d'une tumeur au aein 
gauche , qui , sans cause externe déterminante , . 
prit tous les caractères du cancer; déjà l'on 
avoit proposé d'extirper la tumeur, lorsque le 
docteur le Roy fut consulté : il proposa de tenter 
l'usage de mon Kob ; dans trois mois cette jeune 
personne fut entièrement guérie , et depuis trois 
ans , elle jouit de la plus .parfaite^ santé. Son 
tuteuE' tn'a écrit , il n'y a pas long-temps > pour 
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me renouveler sa vive reconnoissance,et celle 
de soa intéressante pupïtle.^ 

OBSERVATION 

Du Docteur Anâry, 

Une femme, attaquée depuis quatre ans.de 
maladies Vénériennes fut traitée, à Paris, pa^ 
le chirurgien Quique , d'après l'ancienne mé- 
thode, telle que les pillules mercuriclles , le 
sublimé corrosif et les frictions ; les symptômes 
disparurent quelque temps, rosis ils reparurent 
peu après plus effrayans qu'auparavant :clian- 
, ,cres aux amygdales , carie du vomer , dartres 
rongeantes sur tout le visage; la malade devint 
sourde » muette et aveugle pendant huit jours. 

Le célèbre chirurgien Tenon administra à 
)a malade qoaranle-deux frictions , qui atté- 
nuèrentle mal sans le guérir ; la dartre sur-tout 
continua ses ravages. 

Deux médecins, Thieullîer etMissa, la con- 
damnèrent sans ressource. 

C'est dans cette po;sition critique que M. An . 
dry entreprit cette incurable; il invita à assister 
au traitement les docteurs Geoffroy et Pois^oa- 
nier Despérieres, Faulét et Carrère , ainsi que 
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les cbiratgiens Quique et le Breton ; le Rob fut 
administré , et la malade guérie parfaitement 
en deux mois. 

OBSERVATIOW 

Du Docteur Despirieres. 

Un soMat, âgé de vingt-deux ans, étoit af- 
fligé depuis quatre ans d'une ulcération véné- 
rienne aux glandes maxillaires et parotides : on 
le renvoya de son corps par congé comme in- 
curable; deux traitemens mercu ri els qu'il es- 
suya sans succès à Bicéire 6rent confirmer ce 
jugi^ment ; il a éré guéri radicalement par le 
Rob en sept semaines. 

OBSERVATION 

Du Docteur Carrère. 

Un vénérien de trente ans , à la suite d'une 
gonorrhée virulente mal guérie , avolt vu le mal 
5'e porter à la tète, tuméfier sa joue droite ,' 
occasionner des douleurs lancinantes dans l'o- 
reille et amener d'abord un écoulement puru- 
lent^ ensuite uncéruption de dartres sur presque 
toute la surface du corps, à l'exception du vi- 
sage; il fut mis à l'usage du Rob en janvier 1780; 
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«n botrt de deux mois , les croûtes et les autres 
syiDptônies disparurent , et It malade , depuis» 
s'est toujours bien porté. 

PREMIÈRE OBSERVATION 

De Boyveau Laffecteur. 

En 1795 , un jeiuie homme de Morlaix , de la 
plus riche taille «t de la plus belle figure , fut 
attaqué , à Douay, d'une maladie vénérienne 
qui se manifesta par tous les symptômes tes 
plus cffrayans , et sur-tout par un ulcère ron- 
geur à l'aine gauche , qui, dans l'intervalle de 
dix-huit mois, corroda la partie intérieure de 
la cuisse dans un espace de dix- sept pouces de 
long sur huit de lafge; on lui adminisira envain 
les frictions mercurielles dans son département. 
Arrivé à Paris , maison de France , rue de 
Cléry , sa mère appela en consuliation les gens 
de l'art tes pins éclairés;. le célèbre Dessault le 
traita par les méthodes ordinaires et le manqua ; 
comme îlétoU dans Tâge de Ta conscription, les' 
chirurgiens nommés inspecteurs par le gouver- 
nement vinrent le fisiier et le déclapèrent un^ni- 
ûement Incurable; c'est à cotte époque que je 
le pris chez moi : il y demeura quatre mots , et 
fut guéri radicalemeat avec douze bouteilles de 
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Rob. Cette care , qui a fait da brait , a élé suivis 
par plus lie trente médecins qui pourroient cer- 
tifier l'état désespéré du malade et sa gùérison. 

SECONDE OBSERVATION 
Du même. 

Un chirurgien avoit contracté dans les colo- 
nies une maladie vénérienne que les remèdes 
ordinaires n'avoient fait que pallier; de retour 
en Europe il se maria ; son épouse resta pure 
au. milieu de ses embrassemens ; mais lui-même 
fut en proie à un ulcère rongeur qui lui détruisit 
les os de la moitié de la face , la voùie palatine^ 
et toutes les parties de l'arrière bouche. M'* ThU 
lorier et Dessault lui donnèrent long.-temps des 
conseils infructueux; enfin la fiéyre tente et I* 
dévotement le conduisant aux portes delà mon, 
on me l'adressa il y a 7 ans; )e l'ai traité avec le 
. Rob,et aujourd'hui iljouitd'une parfaite santés 

5*. OBSERVATION 
Du même. 

Une dame demeurant à Paris., cloître Notre-r 
Dame , étoit depuis seize ans rongée par des 
ulcères qu'aucun remède tnercuriei n'avoit pu 
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même pallier ; elle garaoit la cbatnbre ou même 
U lit depuis neuf ans entiers; je l'ai traitée, il y 
a dix ans et demi avec mon spécifique, et elle 
ne paroii pas avoir jamais été malade. 

4' OBSERVATION 

Du même. 

Le même mal porté à la tète d'un cordon- 
nier du faubourg St -Jacques avoit entièrement 
détérioré sa figure , en lui détruisant les lèvres 
supérieure et inférieure , les ailes et l'extrémité 
du nez; M. Thilorier l'ayant traité infructueu- 
sement avec les remèdes ordinaires , je le guéris 
eu deux mois et demi> avec dix bouteilles de 
Rob. J'ai appris avec surprise que le virus de 
cet infortuné n'avoit passé ni*à sa femme ni A 
sts enfans. . 

5-* O B S E R VA*r I O N 
Du même. 

Un menuisier du faubourg du Roule , non 
moins malade que te cordonnier du faubourg 
Saint' Jacques, avoit trois ulcères i la face, 
accompagnés d'une plaie énorme sur toute la 
poitrine, et de carie au sternum. Traité sans 
succès pendant dix-huit mois par le chirurgien 
H 
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en cfaefdel'Hôtel-DieajIil me fut adressé par 
M. Charlard, apothicaire « rue Basse, porte 
St'Denis; trois mois de traitement par le Rdb 
ont suffi pour le rendre au bonheur et à la santé. 

5* O B S E RVAT 1 O N 
Du même. 

TJae jeune et jolie femme > de la rue des Bro- 
deurs , faubourg St-Germain, me fit appeler 
pour me consulter sur l'état fâcheux dans lequel 
elle se trouvoit depuis deux ans. Quelques an- 
nées auparavant , elle avoit donné sa confiance 
à un chirurgien de l'hôpital des Gardcs*Frau- 
çaises pour la traiter d'un écoulement gonor- 
rhique, accompagné de chancres : on lui fit 
prendrelesdrag^esdeKeyser,quiluidonnèrent 
un dévoiemeut dyssentérique; après trois mois , 
elle abandonna le médecin et le remède. 

Un autre homme del'art parvint i calmer les 
accidens, et la malade > pendant trois ou quatre 
mois , se crut guérie ; elle se donna en dansant 
une entorse an pied gauche; elle employa les 
remèdes qui lui furent indiqués par le médecin 
qui avoit alors sa confiance : le pied , malgré 
ont ce qu'où put appliquer dessus , devint ex- 
trimement enfié , rouge et douloureux ; enfin 
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It vîrns , en cinq on six endroits , 'se fit un pas- 
smge et forma autant de sinus fistaleuK ; la ma* 
lade ne pouvant quitter son lit , eut recours & 
une consuhaiion des hommes de l'art tes plus 
célèbres de cette TÎIIe. MM. Sabatier et Pelleran 
convinrent d'employer le sublimé corrosif & 
petite dose: après plus d'un an et demi de ce 

. remède dangereux , ta malade élolt dans na 
état déplorable; la caisse et la jambe du pied 
maladeétoittellement atrophiées, qu'il n'y a voie 
que la peau sur les os. Le pied étoit énorqje , si 
pesant et si douloareux , qu'il éioit impossible 

* i la malade de le changer de place sans un se- 
cours étranger ; elle se décida à une autre con- 
sultation. On appela , avec les premiers, divers 
'autres médecins ; l'avis fut général pour l'am- 
putation. A cette époque , les fîsiules traver- 
soient le tarse et le métatarse du pied d'outre en 
eniieen plusieurs endroits; cette fatale décision 
remplit de désespoir l'ame de la malade; elle' 
résolut de périr plutôt que de se soumettre à 
l'amputation. 

ËUe.avoit une jolie petite fille de six ans qui 
étoit en pension, et réfléchissant que cette jeune 
infortunée seroit , après elle , dénuée de (oute 
ressource et dans le plus grand abandon , elle 
forma l'horrible projet de l'empoisonner avec 
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eïie;'p»t bonheur une de ses amies vint la voir, 
et lui trouvant un .air égaré , la rête perdue; 
piénélra son abomioable dessein', et ne fit pas 
de vains efforts pour l'en détburner. Elle en- 
voya sur-le-cbamp chercher M. Deuizsns, élève 
et prévôt de M, PelleCan ^ et aujourd'hui chi- 
rurgien distingué et professeur d'histoire natu- 
relle à l'école centrale d'Ëvreux ; celui-ci vînt 
la voir avec le sieur PetletaD qui avoit suivi le 
traitement qu'elle venoît de faire ; ce fut lui et 
le docteur Beauchêne qui me firent appeler; je 
lui administrai douze bouteilles de mon Rob , 
qiii , dans quatre mois , cicatrisèrent les plaies « 
firent reprendre nourriture aux parties supé- 
rieures atrophiées , et au bout de neuf mois , la 
malade, totalement guérie, marcha sans bé- 
quilles et sans boiter /elle jouit depuis ce temps 
d'une santé parfaite; la petite fille, devenue 
aussi jolie que la mère, fait aujourd'hui le 
bonheur de sa vie. Sa reconnoissance est au- 
dessus de toute expression. 

f O B S E RVAT I O N 
Du même. 

.En japvier 1795 «Mad. B****, accompagnée 
de M> Voisin , I'uq des meilleurs chirurgiens de 
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VersailUs , m'amena soa BId âgé de âix-ne»f 
•ns , qui avoU gagné one maladie vénérienne i 
Rouen , où il avoit sAi un traitement rti régie. ' 
par le chirurgien en chef de l'hôpital ; n'ayant 
point été gûér! , il revînt chez: s* mire. M. Voi- 
sin fut appelé et lui donna ses soins pendant plus 
d'an an; malgré les talens distingués de ces 
deux cliirut-giehs, ni Tun ni Tartre ne purent 
détruire lé principe du mal qui 's'éroit portésùi: 
le pied gauche , et l'avoit percé d'outre in oiiti^è 
par sept i huit iistules qui traversoient l« tarse 
et le métatarse tavec un gonfîemetit effrayant 
et des douleurs insoutenables.' Ce malade^ 
plongé dans Te marasme le pliis complet ,' àvoit 
la /îévre lente tous les jo'ui's ét'vn' dévbiement 
continuel; dansréiatdéfté^péi'é où éloit cette 
-victime'âtt mercure» onflvoLfdécidéde lui cou- 
per la jambe, et ropéràttân'aiirblt éfé'fàuè si 
Vépnisemébtdu malade l'eût permis. Gê ftit dans 
cette situation déplorabléqûe M. Voisin le con- 
duisit chez moi , où il resta trois mois ; iî prit 
monRobà petites doses; peu-à- peu là iiërre et 
le dé voiemetit' cessèrent, le sommeil ,'les-force$ 
etTemboripoint revinrent,' et èriBn, dans trois 
'autres mois les'' plaies se fermèrent toutes' ,'i) fut 
' entièrement rétabli , laissa âes béquilles ,.et tou- 
jours ajoiii', depuis ce temps', dé la' pltfs'bril- 
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lante santé ; plus de vingt médecins ou chirur-^ 
giens ont connu ce roaUde avant ^ pend-ant et 
apris sa gaérison. • 

8' OBSERVATION 

Du mime. 

Un habitant de la ville do Liège ^jeane, fort 
.et vigoureux , chef de bataillon , ayant été atia- 
qaé d'une maladie vénérienne, dont les symp- 
ent dans le principe, rien d'alar- 
QUMlenient un premier traitement; 
ur Gros Bois, homme de mérite, 
en chef de l'armée d'Italie, lui en 
n autre >I y a environ dix ans, & 
tout« l'attention et les soins pos- 
mploya les bains, et tes frictions, 
e traitement , les premiers symp- 
t disparu ; mais un mois après, le 
sur les os du nez et du palais ; ils 
cariés le i5 vendémiaire an & , 
ilade me fut présenté j le mal avoit 
aussi gagné la cloison du nez ; ^es amygdales , 
le voile du palais et la voûte palatine étoient en- 
tièrement détruits ; un ulcère fétide Jui rongeoit 
la lèvre supérieure , et l'infortuné souffroit des 
douleitrsde tête insapportables >* uik fièvre 
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locale el une abondante salivation l'enipê- 
choient de reposer : tel étoit l'état fAcheax de 
ce brave militaire lorsqu'il s'adressa i moi. 
MIVI. Andry, le Breton, Daignan et plnsieurs 
autres médecins bien connus l'ont tu dans l'état 
que je viens de décrire, et denx mois et demi 
après ont constaté son parfait rétablissement ; 
tous les membres de la commission de santé 
ont aussi attesté sa guérison. M. Carlier .den- 
tiste fort habile, a été appelé pour lui faire et 
appliquer un obturateur. 

9* O B S E RVAT I O N 

Du même. 

Une dame Française , âgée de vingt-sept 
ans , et fixée à Madrid depuis l'an 4 ( 1 795 ) * 
revînt & Paris « attaquée d'une maladie véné- 
rienne qui sans avoir des symptômes primitifs, 
porta ses ravages sor l'arrière-bouche , dé'- 
truistt entièrement le voile du palais, la luette 
et tes amygdales. Tons les soins et les remèdes 
queluiapporlèrem les médecins les pluscélèbres 
de cette capitale furent inutiles ; son mari , dé- 
solé de la voir périr, prit le p^rti ^de l'envoyer 
chez moi. Plusieurs médecine et cbirurgiens 
éclairést'ontvùeà son arrivée, et désespéroient- 
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presque de sa guérison ; les mênies l'oQt exa-' 
minée six mois avant qu'elle ne s'en retoïKaït 
en Espagne ; ils ont ^té bien étonnés de la voir 
si parfaitement rétablie. J'a< ea depuis ce temps 
plusieurs, lettres de remercîment de sa part et 
de tonte sa famille. 

lo' O B S E RVAT I O N 

D» mSmt. 

Une femme de vingt ans, de la ville de Reims» 
regut de son ëpoux, en se mariant ^ une ma- 
ladie vénérienne pour laquelle elle fut infruc- 
tueusement traitée dans sa ville ; elle vint ensuite 
à Paris se mettre entre les mains de deux méde- 
cins célèbres t qui , malgré tous leurs soins , ne 
purent lui rendre la santé. Les remèdes firent ' 
bien disparoitre les symptômes vénériens; mais 
ils jetèrent la malade dans un état de catalepsie 
presque continuelle; l'irritation de l' estomac de- 
vint si forte, qu'il fut » pendant plus de trois ans, 
impossible & la malade d'avaler le moindre des 
alimens; on la faisoU vivre avec des lavemenS' 
dans lesquels on délayoit des.îauoes d'oeaf. 

En prenant depuis long-temps l'effet pour la . 
cause , on l'avoit couverte de vésicaioires é plu* 
sieurs reprises ; ce qui âjouioit A l'irritabilité 
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nerveuse » déjà ponëe au suprême degrë. Je fus 
consulté par la famille : imaginant avec raison 
que l'état inconcevable de cette victime du 
mercure n'étoii occasionné que par l'abus qu'on 
en a voit fait, ainsi que des autfesirritans, j'allai 
la chercher ; un hoquet effrayant et continuel 
ëloitleseul signe de vie qu'elle donnoit. Arrivée 
chez moi , je la fis mettre dans des bains éraol- 
liens d\x heures par jour ; elle j surnageoit 
comme du liège; j'employai tout ce qu'il y 
avoit de plus adoucissant en lavemens ; après 
huit à neuf mois , la malade commença à pou- 
Toir avaler delà gelée de poulet et d'orange. La 
détente devînt générale ; huit k dix mois après» 
la bile et les urines commencèrent à couler, et 
au bout dé quelque temps > il s? -fit aux parties 
naturelles line éruption des signes de la mala* 
die qui avoit causé lant'd'accidêns. Alors ma 
première idée se trouva juste; elle prit long- 
temps mou Biob à petites doses , et en deux ans 
elle se porta bien ; mais ayant été dix ans cou- 
chée , elte'fut obligée de rapprendre à marcher 
comme un enfant ; depuis ce temps elle jouit 
d'une bonne safité. 
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II' OBSERVATION 

Du. même, écrite par le Malade lui-même. 

Après avoir habile pendant vingt ans la Nou< 
▼elle- Angleterre , je tIds à Paris il y a quinze 
mois poor me faire gaérir d'ana maladie véné- 
rienne, ancienne et rebelle à tons les remèdes 
que j'avois pris depuis Iong*temps à Philadel- 
phie. En parlant . mon dessein étoit de me con> 
fier aux soins de M. Boyveail Laffecteui* , dont 
je connoissois la réputation ;mais jefns entraîné 
chez M. Swediaur , médecin anglais , qui m'as- 
sura qu'il me guëriroit mieux que personne. 
II me traita infructueusement pendant près 
de six mois, et m'a laissé dans un état dé- 
plorable I ne pouvant mouvoir ni les bras ni les 
jambes , souiTrant des douleurs affreuses dans 
les membres et i la tête , qui m'empéchoient 
jour et nuit de prendre le moindre, repos. Je me 
fis conduire rue de Varennnes , chez M. Boy- 
veau Laffecieur, qui , en moinsde trois mois , 
m*a parfaitement guéri ; et si j'ai un regrel, c'est 
de ne m'ètre pas adressé d'abord i lui. Je l'ai 
prié de publier cette observation, que j'ai écrite 
de ma main, comme un foible témoignage de 
mâTivereconnoissance; c'est un hommage que 
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je rends i celai qui m'a sauvé la yie , et en fai- 
sant des Toeax pour que la fotbie peinture de 
mes, maux passés puisse contribuer au soula- 
gement de l'humanité souffrante. 

13* OBSERVATION 

Insérée au Journal de Paris, du t$ Ventôse 
an S {4 Mars tj^S") , par un MUUaire guéri 
contre toute espérance. 

Un fait bien connu , qui fut inséré dans le 
plus impartial des papiers publics du temps» 
sons ce titre : Effet merveilleux du remède appelé ■ 
RobAnti-Syphilitiqne, ou Eloge bien mérité de 
son Auteur} je le transcris dans les propres 
termes du malade , pour éloigner tout soupçon 
d'infidélité dans l'extrait : 

a Je languissois depuis environ huit ans , at- 
taqué d'une maladie de peau (fui fut seulement 
calmée momentanément à la suite de différens 
traitemens empioyés pour la détruire j cepen- 
dant elle reparoissoit de nouveau, revétaed'un 
caractère vraiment effrayant > et sur^tout pen- 
dant le» pénibles travaux de la guerre. 

» Je reçus une blessure très-grave ie y prai- 
rial an S( a5 mai 1794 ) * àla joue droite» à la 
suite de laquelle tl-se forma un squire concé- 
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renx qui attira toute.« les bumears à cette partie j 
et rendit ma situation d'autant plusmalheurense, 
qu'après plusieurs traitemens infructueux , )e 
fus abandonna de tous les gens de Fart employés 
au service des hôpitaux de la République, et 
enfin envoyé comme incurable à la maison na- 
tionale des Invalides. 

• Le hasard me conduisît rue de Varennes , 
cbezM. BoyveauXaffecteur , qui m'administra 
son spécifique ; et , au bout de trois mois , je 
fus radicalenoent guéri. Il m'a sauvé Uvie, que 
ne lui dois-je pas ! 

> Ce n'est point à cela que ce généreux et 
profond observateur de la nature borne ses 
bienfaits ; je lui présente le peu d'argent que je 
possède , en attendant la possibiliré de le satis- 
faire plus amplement. — Gardez votre argent , 
brave homme, me dit-il » reprenez le cours de 
vos services , défendezionjours mon pays, voilà 
ce que j'exige; je vais faire mes efforts auprès 
du Gouvernement, et l'engager à vous donner 
de l'emploi. 

» Qu'on se peigne , s'il est possible , l'état ok 
me laissèrent ces touchantes paroles! une douce 
émotion s'empara de mon cœur, et je ne pus 
lui répondre qu'eu versant des larmes d'atten- 
drijsement et de reconnoissance. • 

Signé Plantié, Capitaine 'Invalide* 
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O B S E RV AT IONS 

Extraites du procès-verhal des dou^e malades 
soumis h t expérience au faubourg St-Denis. 

1°. Un malade , outre les accideosgrares or- 
dinaires aux vénériens , étoit perclus de tous 
ses membres ; il avo ît les deux organes de l'ouïe 
et de la vue attaqués ; le procès-verbal dît que 
ce sujet déclaré incurable, fut guéri en quarante 
jours. 

3°. Il ne fallut que trois mois de traitement 
pour guérir dans un autre sujet un bijbon gan ■ 
greneux qui avoit l'étendue de cinq pouces de 
long sur trois et demi de large , et qui a voit fait'- 
juger le malade incurable. Sa guérison a été 
complète. 

5*. Soixante jours suffirent pour un malade 
qui , à la suite d'un ature bubon prêt à se ré- 
soudre , avoit le visage couvert de dartres et de 
pustules en suppuration. 

4^. Une suite d'accidens vénériens fort graves, 
comme chancres , poireaux , paraphimosis , 
crêtes à l'anus , bubons , maux de tête violens , 
pustules , toux opiniâtre , crachemeas de sang , 
ulcère è la gorge avoit affligé ce malade pen^ 
dant douze ans ,- il lui restoit , lorsqu'il a com- 
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xnencé le Rob * un nlcère aax amygdales et à 
]a {nette , des tabercales à la baise de la langne, 
desdoalears' insoutenables A la partie moyenne 
da bras droit . un engorgement aax glandes in- 
guinales ( i Tanus , une crête. 

Mon spécifique l'a guéri malgré son épuise- 
ment f quoique jugé incurable par les quatorze 
médecins qui ont saivi les expériences et rédigé 
les procès-verbaux. 

OBSERVATION 

Sur Jeux cures opérées rue de Verneuil, avec le 
Roh composé par les Commissaires de la Société 
de Médecine. 

Le premier malade avoit vinçt-quatre ans ; îl 
étoit sourd et du rempérament le plus délicat et 
le plus exténué; il avoi'l une grande partie du 
gland rongé par un chancre, et le voile du pa- 
lais presque tout emporté. Le Rob ayant suc- 
cédé à d'inutiles traitemens mercuriets, la gué- 
rison devint radicale , et le malade n'eut plu> à 
se plaindre de sa surdité. 

Un autre sujet avoit eu pendant quatre ans 
des chancres et d'autres ulcères vénériens qui, 
par les traitemens ordinaires , disparoissoient et 
reparoissoient à divers intervalles : il lui restoit g 
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& l'époque où le Rob lai fut administré , dtVers 
chancres aux partie» génitales , des engorge- 
mens aux glandes maxillaires , et des pustules . 
snr presque toute la sorfade du corps , et pani- 
culièreraent aux cuisses et au visage ; le procès* 
verbal le déclare radicalement guéri. 

OBSERVATION 

Sur la guérison du serrurier MagnU^f confié à 
mts soins par 2e Ministre de l'Intérieur. 

Le Ministre m'écrivit, le 8 fructidor an 4 ^ 
(33 août 1794) 'b lettre suivante que je trans- 
cris littéralement : "^ 

« Le citoyen Magniez , compagnon serru- 
rier , m'expose qu'il est attaqué d'une maladie 
vénérienne , pour laquelle il a plusieurs fois 
passé, mais infrctueusement, parles remèdes 
mercurtets. Il annbnce que vous lui avez donné 
l'espoir de le guérir; attendu qu'il seroit dans 
l'impuissance d'acquitter les frais de cenonveau 
traitement, il demande qu'il y soit pourvu par 
le Gouvernement. 

> L'état malheureux et l'infortune où se 
trouve le citoyen Magniez , me déterminent en 
sa fdveurj je vous autorise & lui administrer 
votre remède, sous la condition, par vous 
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géaëreasement souscrite, de n'en réclamer le 
prix vis/i-vis le Goarernynent qu'après avoir 
efreclivemenl opéré ta guérison radicale du ma- 
lade , et saivant le taux porlë en la soumission 
que vous avez faite en l'an 3, pour le service 
des hôpitaux de la marine. » 

Signé Bevbzbch. 

Le malade en Faveur duquel cette lettre m' é- 
toit adressée avoit subi, pour unr maladie vé- 
nérienne des plus gra ves et des plus invétérées, 
sept traitemens divers par les méthodes merca- 
ntiles, dont deux à la Rochelle , un à l'hôpital 
de la marine de Rochefort , trois i Bicêire, et 
un dernier â l'hospice des Capucins. Tous ces 
traitemenSi quoique administrés par des gens de 
l'art , lui «voient laissé des ulcères dans l'arrière- 
bouche , qui peu-à-peu avoient dévoré la luette, 
le voile du palais et les amygdales , outre des 
plaies accompagnées decariesur le front, suivies 
d'une exfoliation du frontal plus large qu'un 
écu de six fi.; un autre i l'omoplate droite qui 
qui est presqu' entièrement détruite. Le Rob pris 
ave&constance pendant quatre mois , lui pro- 
cura une guérison radicale , et le procès- 
verbal en fut signé par MM. Andrj , Gastaldy 
et le Breton. 



Il, Google 



( »39 ) 

OBSERVATION 

5*1»" la guérison (lu sieur Mitrece^ , employé à la 
police de Parts, et confié à mes soins par h 
même Ministre, 

JereçusduMiaistreBeitezech uneTettrequi 
ne mérite pas moins d'être tcaQscritej^ue celle 
qui me recommaDdoit le' traitemeat du sleac 
Magniez ; ellï est datée du 9 prairial de fan 4 
de la- B.épal)lique ( 39 mai j 795 )- : 

■ Od m'a reodu compte , Citoyen , de l'état 
doulonreux dans leqaelse trourele cit: Mitrecez, 
qai voas remettra celte lettre ; de rimpaîs^ance 
oïl il saroit de se prbciirer le Rob A,mi-Sypb''' 
tiqtie dont -vous êtes auteur ^-et de l'of^b ;' 
TOUS faite de le hii adminïairer iatrant le pn 
fixé .par la soumission que tous avez souserite 
au mois de frimaire de l'an a , pouivIe.iâr,vice 
des h6pitaux'de la marine , mais sous- la coodi» 
tien de ne réclametaucuneiiiden9nité*si.» contra 
votr« auente-, le mal résistoit' au remède. : 

•.Jj'intérèt'qu'inspirele citoyen Mitrecaz , et 
la canÂanceque; vous avez déjà çbtennê me dé- 
terminent à accueintr^TOS propositions à soa 
éga):di 'Vous pouvez doiy: entrrprçndre sa gué- 
Tis(ni.Je désire quele. succès Fé[/ônde^ l'espoir 
I 
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de ce citoyen, etsoîtpourleGouTernenieiit ur6 
preuve particulière de Tefficacite de votre Kob 
Anti- Syphilitique, s 

Salut et fraternité f . Gevezech. 

Ce malade , qae le Ministre honoroit de sa 
bienveilUnce, avoit , CD tome tousies su jets jugés 
ÎDCurablcs, iralné-son existence douloureuse 
depuis 1 795 1 de soaflVânces en traitemens mer- 
curiels, et de traitçmens mercuneU en de nou- 
velles souffrances ; le dernier qa'it subit k 
l'bospiée des CapÉchls.,iui'fit perdre l'cejt dreii; 
l'infortuné « rëduitaa désespoir par son demi- 
aTeuglémjBDl, par ses douleurs de tèla lanci- 
nantes t par l'inpossibililé vH il étoit de marcher 
à cause de son exostosfrt^la jambe droite, se 
livr^ avec confiance an 'traitement par le Rob; 
aonatteate fotp«rfaite«ientrcmplie,et MM. An- 
drj, 6-astald y et le Breton ,qutavoicnt certifié 
la cnre précédente , constitàrent la maladie du 
•leur Mîtreces^et sa guérîion^ 

Les reinerclaten» qu« m'adressai ca sujet lo 
Minislvedieriniérienr ; sent comenns dans la 
lettre. suimue , en datï^duig prairial an 4 de 
la RépubUqae (5 juin 1796) I 

ti J'ai re^u. Citoyen, avec votre lettre du-4 do- 
ce mois» les pAcis-verbaux qui cooistiteBt 1» 
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ga Jrisonparraîte des deux individus dont le iràW 
leraent tous a ^té confié par mes ordres. Ce suc- 
cès , vu l'état désespéré de ces malades , donae 
de l'efficacité de voire méthode la nouvelle cer- 
titude que i'avois besoin d'obtenir. Il ajoute i U- 
confiance que tes suffrages des médecins dis^ 
ûogoés dont vous avez mis le rapport sous mes 
jeux lui ayoient depuis long - tems acquise. 

a Vous renoncez volontairement au prix de 
-votre remède rtde vos soins.Ge désintéressement 
honore votre civisme > en même temps que vos' 
connoîssances et votre zèle pour l'humanité. » 

Salut et fraternité t Bbwezech. 

O^B SERVATION 

Sur la gaérison d'un maîaie confié à mes soins 
par lé Directoire exécutif. 

Le prorès> verbal de la maladie de ce sujet « 
d'abord officier aux chasseurs de Casse) , et en* 
suite officier au S' bataillon de la i" demi-bri- 
gadt de laléjiion d^e policede Paris, a été adressé 
par les médecins Andry , Jouenne et le Breton. 

Il en résulte que le malade avoit été infecté 
dès le i5 avril 1793; que le vice vétiérïen ayant 
fait les plus grands progrès, il se fit traiter par 
les frictions et autres méthodes mercurielles aux 
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hospices de Nantes , d'Angers . de Rennes et de 
Tours; que tous ces moyens s'^tant trouvés in- 
fructueux f il subit trois au très traitemens où U» 
gensde l'art les plus renommés déployèrent vai- 
oement la plus grande intelligence; désespérant 
de;sa guérison j il vînt chercher à Paris , non des 
Donveanx remèdes * mais des consolations : le 
Directoire , auquel deux députés l'adressèrenit 
fit constater son état par le conseil de santé ; à 
cette époque , il avoit la fièvre tofls les soirs ; il 
éprouvoit des douleurs insupportables dans l'o- 
reille , et un ulcère rongeur avoit détruit les cor- 
nets inférieurs du nez, les piliers antérieurs et 
postérieurs du voile du palais et les amygdales. 

Ce malade incurable a été guéri parfaitement 
par le Rob . et voici l'attestation littérale en- 
voyée & cet effet au Directoire : 

a Nous , officiers de santé , attestons avoir 
TÎsité ce jour le citoyen L***, chez le dtoyen 
BoyveauLaffecteur; nous estimons sa guérison 
complète, d'après la santé dont il jouît, et la 
disparition des symptômes détaillés et énoifcés 
ci-dessus. « 
Paris, le i*' ventôsede l'an ^de la République 
française ( 30 février fjgS). 

LB Breton , Ahdrt. 

Nous nous réunissons eux officiers dé santé 
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ci-dessas désignés , pour attester la vér'né des 
faits éaoncés dans le présent procès-verbal. 

ESCHASSÉRUUX jeune , JOUENNE , 
Représentans du Ptuple, 

OBSERVATION 

De M. Lacroix , Chirurgien en chef de la Garde 
de Paris. 

Une jeune femme de la rue Ste- Anne , mère 
de quatre enfaastous bien portans , fat attaquée 
d'une hëmophtisie qae ce chirurgien jugea 
tue occasionnée par un vice héréditaire , parce 
que tous les moyens contre cette dangereuse ma* 
ladie aroientété ioutilemeni employés. M. La- 
croixm* appela en consultation , etdécida seul du 
besoin et'de l'urgence démon remède, dont il ob- 
tînt le plus brillant succès. Celte femme^ qui ëtoit 
dans le second degré de la pbthisie , jouit depuis 
six «us qu'il l'a traitée d'une-santé parfaite. 
FariSf an ii (inoi). 

AUTRE OBSERVATION 

De l'Auteur de cet Ouvrage. 

Mad. B***, de la rue de la Monnoie , mariée 
de bonne heure à un jeune libertin , fut attaquée. 
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deax ans après son mariage , d'un ulcère dans 
le nez qui -lui détruisit le vomer et les porneis 
itiférieurs. Les douleurs qu'elle éprouvoit dans 
la tète ëtoient insoutenables; il y avoit déjà trois 
ans qu'elle ^toit tombée dans une langueur éx- 
trème et prête à succomber à ses tourmens , 
malgré les traitemens consécutifs et méthodiques 
administrés par les hommes de l'art les plus re- 
nommés de cette capitale. Sa mère m'invila à 
l'aller voir. Pénétré de ses souffrances , je lui 
fis prendre le Rob Ami- Syphilitique , qui la 
guérit en deux mois , et depuis cinq ans elle 
j'ouit d'une parfaite santé. 
Paris, an lo (1802). 

OBSERVATION 



Un coiqpagnon ébéniste, sans accidens pri- 
mitifs et apparens du mal vénérien , fut attaqué 
d'un ulcère- avec carie à la voûte palatine^ 
après avoir employé sans succès nn«<infinitéde 
moyens , il se rendit k l'hospice des Capucins , 
où il demeura six mois sans pouvoir ètreguéri 
par les remèdes et les soins éclairés de M. Thi- 
îorier, chirurgien d««et hospice. Il vint chez 
moi, et en trois mois il fut parfaitement guéri . 
par l'usage de mon spécifique. Il est resté k mon 
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service * ei j'ai observé avec plaisir qne le tron 
cbDSÏdërable qu'il avoît à ta voûte palatine s'est 
eDtiiremeDt fermé , quoique les os propres da 
palais aient été totalement détruits par la carie. 
Paris, an ii (iSoS). 

O B S £ R VA T I O N 

Du même. 

Il y a quatre ans que deux officiers de la ville 
de Nancy» à leur retour des guerres d'Italie, 
furent atteints de lamaladie vénériqpne, contre 
laquelle ils employèrent inutilement j dans cette 
TilIe,etsous la direction des gens de l'ariles plus 
renommés , tous les remèdes méthodiques ; ils 
éloient réduits l'un- et l'aatce è l'état le pins 
affligeant j rongés de scorbu.t , éprouvant dans 
tous les membres des douleurs ostéocopes , qui 
leur occasionnoient des souffrances terribles. 
L'un d'eux avoit une ankilo.se au genou droit , 
qui le tourmentoit puit et jour- Ils entrèrent au 
Val-de-Grace , où ils furent traités et guéris 
avec mou Riob, par M. Barbier , premier chi- 
rtirgien de cal b6pilal militaire. 

Avant ces deux derniers , un troisième offi- 
cier étoit sorti de cette maison « couvert depus- 
(ules et dons le phis profond mirjBSOBe ; il entra 
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i rbâpjial Saint-Deols , où , par le conseil de~ 
M. Barbier» il fut mis à l'usagé de luoa spëci- 
fiqae et parfaitement guéri; ce qni me surprit 
arec plaisir , autant que l'homme éclairé qui 
lui avoit donné ce conseil salntaîre. 

Parmi un grand nombre de personnes affli* 
gées de maladies syphilitiques très'graves, aux- 
quelles le cétèhce Gorvisart , premier médecin 
• de notre auguste Empereur, a conseillé l'usage 
de mon Rob , j'ai remarqué une )eune et jolie 
femme épuisée par les moyens infructueux 
qu'elle avoR employés; cette iniéressaote per- 
sonne avoit des poireaux sur la tète et plein les 
oreilles; toutes ces excroissances extraordi- 
naires ont été entièreiiaent dissipées pendant ei 
peu de temps après le iraitfement. 
Paris 1 an ii (i8o5). ■ 

OBSERVATION 
DU même. 

Mad. F***, demeurant rueMontourire , mai- 
son de M. Bot^ntni , chirurgien da collège de 
Paris , sans aucun signe-prinûti/ et apparent de 
maladie vénérienne , fut affectiis^e|;oaflemens 
aux ;déux tibia, a>ec des douliflurs ostéocopet 
des pliis vives; elle saWtt pendatù'Iong-temps 
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les censeils de M. Desessarts , qui , méconnoîs- 
sint la maladie > employoit des remèdes qui 
n'altaqaoient pas la cause. Ce fut te docteur 
Malouet qui la lui désigna. Cette damé vint me 
trouver , prit huit houteillcs de mon spécifique, 
fut parfaitement guérie en trois mois, et jouit 
depuis ce temps de la meilleure santé. 
. Paris, an la (i8o4)> 

OBSERVATION 
J3u même, 

. Va jeane homme de Poitiers ayant eu de lé- 
gers accidens vénériens qu'il avoit traités avec 
peu d'attention , se crut guéri et se maria. Ce- 
pendant avant de contracter cet engagement 
sacré , il eut fa précaution de passer tes grands 
remèdes sous la conduite d'un homme très- 
instruit. Un an après son mariage, il lui survint 
un gonflement.au testicule gauche, qui devint 
si considérable dans l'espace de quinze mois, 
qu'après avoir coosullé les premiers chirurgiens 
de Paris , quatre d'éntr'eux annoncèrent qu'it 
n'y avoit pas d'autre remède que l'extirpation. 
~. Farlessages consçilsdu docteur Desessarts, ' 
les soins assidus et éclairés de M. Baronne , 
chirargien , la tum:eur se fondit entièrement , et 
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Cflite partie dcTÎnt aussi saine qu'auparavant; 
mitt malgré les médications internes que ces 
Messieurs, firent prendre au malade > le vice 
n'ayant fait que changer de place, se jeta peu de 
temps après sur l'arrière bouche, et nonobstant 
la continuation àt» remèdes , dévora U luette > 
les amygdales et le voile du palais. Le malade , 
désespéré, vint me trouver l'hiver dernier; il 
m'invita i consulter son état avec M. Jean-Hoi 
et les docteurs ci-dessus. 

Après un mûr examen des accidens primitifs 
et de l'état actuel du malade , je lui promis uue 
guérison radicale. L'usage de mon spécifique , 
pendant deux mois et demi , a rempli son at- 
tente et la mienne. Il en a pris dix bouteilles. 

Ifota. Ce mafade est retourné dans le sein de 
sa famille; 5a femme et .ses enfans jouissenten 
appatence de la plus belle santé , quoique je ne 
les croie pas dans un état très-sain. 

Paris , an 1806. 

OBSERVATION 

Du même. , 

Uo homme de loi , demeurant, rue Mont- 
mante, àoît tourmenté de maux syphilitiques 
auxquels s'étoient joints des gouflemeiis cousi- 
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^^rattles aux raaiëoles internes et aux. talons, 
qui lui faisoient'SOufTrirles plus vives douleurs, 
sur-tout depuis qu'il avoït pris, par les conseils 
de M. Swediaup , méJecin anglais, des eaux 
d'un empirique italien', nommé Pollgnie , re* 
luède qui n'est presque connu dans ce pays>ci 
que de cet Anglais et de cet Italien, Ce inalaHe 
^toit dans un état de marasme le plus complet; 
une fièvre lente, des douleurs colicatives fai- 
soient désespérer de sa guérison. Plusieurs mé< 
'decios furent consultés, entr'autres le célèbre 
Gorvisart , qui lai conseilla l'usage de mon Rob; 
il a été guéri en deux mois et demi , et jouit de- 
. puis lors de la meilleure santé. 
Paris , an 1806. 

OBSERVATION 
Du même. 

Environ deux mois avant les bostilités avec 
la Prusse, l'aide-de- camp d'un de nos géné- 
raux, afBigé depuis long temps d'ua ulcère k la 
gorge , que les meilleurs chirurgiensde l'armée 
n'avoieot pu guérir, se rendit chez moi pour 
se délivrer d'an mal d'autant plus grave , qu'il 
pouvoit Â .peine avaler ses alïmens; son état 
étoit des pUs alarmans. Dix bouteilles de Hob 
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lui 01)1 sênni II vie ; il esi parti ponr Vannée où 
il s'est couvert de gloire. Proton à un grade su- 
périeur, il m'a ^crit pour m'aononcer son avan- 
cement. J'ai appris qu'il a eu le bonheur de 
n'être point blessa , et qu'il n'a jamais joui 
d'une aussi bonne santé. 
Farîj, M 1806. 

OBSERVATION 

Du m4me 

Une.nourrice de la commune de Fugey , dé- ' 
partement du Donbs , ëtoît , depuis quatre ans , 
atteinte du virus vénérien , et depuis vingt mois 
elle gissoitsur son misérable grabat , pour avoir 
été infeciée par un nourrisson qui mournt cinq 
jours après lui avoir donné le sein. Le système 
glandulaire s'étoit d'abord engorgé ; ensuite 
une plaie générale avoit couvert tout le corps ; 
de profonds ulcères » depuis un pouce jusqu'à 
trois I se multiplièrent ; les chairs furent ron- 
gées jusqu'aux os ; le mercure avoii déjà faic 
perdre un œil > attaqué l'autre, et raccorni tous 
les nerfs ; cette matheurense victime n'attendoit 
et ne soupiroit plus qu'après la mort, quand 
l'honuéle et charitable Pasteur de cette com* 
hiune, animé de ce vrai sentiment d'humanité 
qui distingue ceux dé sou état , réclama U bieU' 
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faisance de ses voisins , la seconda luUtnèDae 
avec ses foibtes TDO^ens , et me fît part de la 
déplorable siloation de cette infortunée. Je rae ' 
}iâ[aî de ]ui faire passer i3 bouteilles de mon 
Rob Anti-Syphilitiq(4e , qui l'ont rendue en 
deux mots et demi à la vie et à sa famille ; elle 
jouit à présent-d'une brillante santé. 

Voici ^a lettre que m't écrite i ce- sujet le 
respectable caré de sa paroisse. 

Pugey, t$ Octobre t8o6. 

Monsieur , 

Si j'ai mis tant de retard à répondre i Pbon- 
neur de votre lettre, du 23 septembre dernier, 
c'étoit afin de pouvoir vous faire part de l'bea- 
reux effet dç votre spécifique* dont notre tÎc* 
lime infortunée du mercnre a fait usage. Son 
œil va mieux ; la vue revient sensiblement 
cbaqne jour ; ses jambes sont totalement désen* 
fiées; celle dont les n^rfs étoient retirés, s'atougo 
comme l'antre ; le pied pose tont entier à terre; 
elle marcbe sans béquilles dans sa maison ; tous 
ses ulcères sont cicatrisés; les chairs dans les 
bras et le corps, -depuis le menton jusqu'aux 
jarrets, recroissent déjà , et sods_ pea elles en 
feront de même aux jambes. 
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Ad commencement du traitement , elle n'a 
point eu de transpiration , du moins sensible ï 
dans -la suite, les sueurs o'nt été abondantes; 
effet peut-éire de la grande scrophulaire. Notre 
chère malade, guérie aujourd'hui à l'aide de 
vos bienfaits « ainsi que toute sa famille, son 
mari sur-tout , me chargent de vous témoigner 
leur respectueuse reconnoissance , et de Vous 
assurer qu'ils ne cesseront de prier Dieu pour 
votre conservation. J'ai l'honneur de vous prier 
de vouloir bienaussi en agréer toùteroa gratitude- 

Comme vous désirez insérer dans vos Obser- 
.vations la gùérison de celte femme , je joins ici 
son nom i elle s'appelle *** (i) , âgée de vingt- 
huit ans, commune -de Pugey, département du 
Doobs, canton de Bouesières , arrondissement 
de Besançon. Comme il pourroit àt^iver que - 
ma lettre du 7 septembre dernier ne fAt plus 
entre vos mains , je vais vous rappeler en précis 
la cause de sa maladie, et la suite du traite- 
ment mercariel. 

Il y a quatre ans au mois de' mars dernier 
qu'elle donna le sein à un enfant gâté, qui mou- 
rut au bout de cinq jours; trois mois'après, ua 



(1) Je ne me suis jamais permis de nommer personne, 
m£me malgré les instantes prières de quelques malades. 



Do,l,.cdbyGoOglc 



( -45 ) 
bouton de la grosseur d'une lète d'épingle parut 
an sein ; trente fois dans le jour elle ènlevoh U 
petite cro&le , ainsi pendant une quinzaine de 
jours , après lesquels il disparut. Quinze autres 
jours environ après « elle sentit sous l'aisselle 
comme une glande qui se répandit sur le seÎQ 
et s'ouvrit ; le médecin appelé , y reconnoissant 
la maladie vénérienne, la fit passer d'abord 
parles petits remèdes mercuriels* ensuite par 
les grands. . 

Tout le succès de ce remède fut de faire 
perdre un œïl & cette infortunée . lui raccourcir 
lés neris des jarrets > et la couvrir de plaies de- 
puis la plante despiedsjusqu'aumenton.YoilA 
son état jusqu'au moment où elle a commencé 
à prendre le Rob ; elle en' aura pris treize bon- ' 
teilles quand elle aura fini les trois que vous lui 
avez envoyées en'dernter lieu. 

Une autre femme de ma paroisse , TOjant 
l'effet de votre Rob , et rioQtiKté des remèdes de 
plusieurs médecins et chirurgiens , pour unear > 
cer occulte et adhérent au sein droit , tn'a prié 
instamment de vous faire pari de sa triste sK 
tuation; elle a conçu une si grande confiance 
«n vous f qii'ell& espère j trouver aussi sa 
gaérison. 

Tout soa corps est dans la souffrance ; un 
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point au côte opposé (ar-tout* etiemal delète, 
ne la quittent point; les vésicaioires au col et 
au câté n'ont point diminué ni fun ni l'autre. 
Veuillez .Monsieur , me faire part des remèdes 
nécessaires en pareil cas , et me croire pour la 
vie , arec une respectueuse reconnoissance, etc. 
Signé y HRDOT , Curé de Pugey, 
Octt^re 1806. 

OBSERVATION 

Du mêmg, 

M. Vidal, chirurgien distingué « demeurant 
& l'Arsenal , avoil donné des soins infructueux 
i un homme respectable , âgé d'environ cin* 
quanle ans, né Talëtudinaire et cruellement 
tourmenté par la révolution. Ce malade avoit 
été traité pendant long-temps^ et sans succès , 
dans la ville où il demeure , par un médecin trè's- 
recommandable. Il oae-fat adressé par M. Vi- 
dal , et se rendit chez moi ayant un ulcère con* 
sidérable avec carie à la voûte palatine, un 
ozènequil'infectoit et lui faisoit salir douze ou 
quinzemouchdirspar jour. Ces accidensétoient 
accompagnés de coliques néphrétique^ et de 
suppression d'urine. Il y a en exfoliation de la 
carie* qui a laissé un trou de la largeur d'tine 
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pièce de vîogt*quatre sots. Depuisl'exfoliation^ 
les alimeDS sorioiem par ce trou , et seT^pan- 
doient sur la lèvre supérieure , de sorte qu'il 
ëtoit obligé -de se pencher fortement en ârrièrt 
pour pouvoir avaler. Dans t'espace de trois 
mois, cette large ouverture s'est fermée. Il-aéti 
parfaitement guéri avec quatorze bouteilles; ce 
nombre a été nécessaire 'à cause dé la longue 
interruption du traitement , occasionnée par 
les coliques néphrétiques. La santé de. ce ma- 
lade est' aujourd'hui pai faite. . -, . 
Paris/ 1807. 

OBSERVATION 
Du tnimi. 

Un artiste célèbre d'un de» premîei:s tbéilres 
da la capitale» après avoir essuyé p!q$ie,i^rs 
traîtemens infructueux 1 se. présenta cb«z looi 
dans un état effrayant de maigreur; il.,portoit 
tur la , tempe gauche et sur Id paupièrei infé- 
rieure. du mêiue càté, deux ulcères prétjS k se 
réunir , et larges comme uq petit écu ; sa pau- 
pière étoit presque détruite; de gros bourgeons 
charnas , qui avoient l'air conceieuz , cou- 
vroieat sa tempe et rendoient épouvantable l'as> 
pect de ce malade, ce qui te réduïsoit au déses- 
K 
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poir. Je rengagea) i rester chez moi ,.en lui 
, prooralMnt une guërison parfaite- Après trots 
mais de traiteiii«ut , tous ses maux furent gué- 
ris; il )ouit depuis six ans de Ja plus brillante 
•anté , et me donae très-souveat des marques 
de sa irive recODHoissance. ■ " ' 

O B S E R.y AT 1 O N 

Du même sur la guérlson du nommé Bergeron , 
Ouvrier imprimeur , qui a été guéri par le Rob 
Anti'Syphilititjue\ en tannée tSoff. 

Cet homme ay^ni été conscrit , «.voit éprouvé 
plusieurs traitemens dans'Ies hôpitaux et avoit 
été renvoyé comme iacurable ; î{ avoït quinze 
taicëres vénériens et scrophuleux sur touie la 
poitrine, et principalement sur le sternum , qui 
livolent résisté à tous les moyens imaginables. 
Il me fnt adressé par M. de Gerando , seck^- 
tatre-général du ministre de rintérieur , et il 
guérît parfaitement par l'usage du.fVob com- 
biné avec les anti'Scrophuleux , 'vicëdont it 
ftvoit dés symptômes. 
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OBSERVATION 

Du mertie. 

Un administrateur des vlrres-pain de l'ar- 
mëe, attaqué de la maladie la plus grave , et 
traité par plusieurs médecins pendant trois ans, 
étoit réduit à la deqfiière extrémité par un ul- 
cère gangreneux qui occupoit le sacrum , avoit 
déji rongé les tégumens et les muscles et dé- 
nudé entièrement le coccyx et atteint les apo- 
pliysesdeFiscbium: tous ces accldens, accom- 
pagnés de fî'évrc et de dévoiement , avoient mis 
le malade dans le plus grand danger; i) a été 
guéri , dans l'espace de trois mois, par l'usage 
du Rob t aidé des pansemens analogues. 

DERNIÈRE OBSERVATION 

Du mêmesur un Officier en garnison à Versailles ^ 
qui avoit été abandonné des gens de l'art, et. 
. qui me fut adressé par M. Tardîeu, chirurgien 
de première classe. , 

Il avoit depuis long-temps un rétrécissement 
du canal ^ l'urètre qui lui donnolt ta fièvre 
tous les quinze jours au plus. Les urines étoient 
mêlées d'une matière pçriforme qui faisoit' 
craindre un ulcère à la vessie. 
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Au milieu du trailement « U fat attaqua d'une 
enflure qui dégénéra ep liydropi§ie asciie.(^ua- 
' torze bouteilles de Hob et l'usage des remèdes 
appropriés à cette dernière maladie l'oiu par- 
faitement rétabli. 



Avant de terminer ce Recueil d'Observations» 
il est important de prévenir mes concitoyens 
sur les dangers des femmes publiques. Les jouis- 
sances, ipème les plus incomplètes, suf^ient 
souvent à cet égard pour recevoir la contagion, 
et il en résulte alors les plus grands désordres. 

La maladie produite ainsi par les attonche-' 
tuens dangereux d'une fille mal-saine s'annonce 
rarement par des symptômesapparens^I'homme 
égaré , qui ne croit p«s s'être compromis, s'en- 
dort dans une fausse sécurité, et va porter dans 
les bras d'une épouse les germes d'une maladie 
cruelle et douloureuse , dont il est dans la suite 
tenté de lui faire' un crime à elle-même; ce 
qui, leur 6tant leur estime mutuelle, occa- 
sionne les regrets et les peines dans le ménage 
le plus uni. 

Le virus porté ainsi d'une manière indirecte 

it d'autant plus dangereux , qu'un homme bien 

sastimë et sujet à des transpirations qui alté* 
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muent le mal t le porte des années entières dans 
son sang , saos s'apercevoir àe l'altération in- 
sensible de ses organes ^ et qu'une femme bien 
réglée n'est avertie de son malheur qn'i l'ap- 
proclie de son temps critique , lorsque la ma- 
trice ulcérée la con4,u>t i P^^ ^^^ tourmens 
intolérables , à la mort. 

Tous ces maux incalculables serotent aisés à 
éviter , si les malades de l'un et de l'autre sexe 
pouToient pressentir qu'ils portent dans leur ' 
aein 1* ennemi le plus dangereux , et si , pour la 
combattre, ils avoient recours à mon spéci- 
fique , le plus efficace de tous ceux que l'art a 
imaginés; spécifique qui , même dans l'hypo- 
thèse où on seroit parfaitement sain , ne aauroit 
noire aux personnes les plus délicates, (i) 

En 1785» un homme très-connu et d'un âge 
- plus que mùr, occupant une place à Versailles, 
marié depuis quarante ans à une femme d'une , • 
piété exemplaire , que tout mettoit à l'abri. d.ji>ÇSr 
plus léger soupçon, se laissa séduire aux Tui-'*^ 
leries par une fille publique, qui peu contente 



(i) Ce remfede s'emploie jourDeltement et avec succès 
pour Is.guérison des enfsns qui apportent la maladie ea 
naissant, et dont*le traitement peut se suivre avec celui 
de sa mère ou de sa nourrice , si elle est infectée» 
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At»a générosité t n'achève qu'en manniirane 
son honteux ministère. Peu de joars «près il 
survint sar le gland de cet homme imprudeni 
une excoriation « accompagnée d'inflammation 
et de callosités qu^ prend bieni6t le caractère 
d'un chancre vénérien « rebelle pendant trois 
mois k tous les remèdes, 

Comme le malade n'avoit de sa vie épronvé 
les symptômes d'aucun mal vénérien, il con- 
•nlta une de ces prêtresses de Vénus , qui tra- 
fiquent de la jeunesse du sexe et de sa turpitude ; 
alors l'énigme fatale se devina. Il apprit qu'une 
fille consommée dans son art odieux peut, par 
▼engeance <Fa simplement par défaut de pro^ 
prêté, communiquer, par l'attouchement, le 
virus à un homme qui s'est abstenu de la jouis- 
sance. 

En 1 788 , un jeune homme de Soisson^ » bien 
constitué et plein de vigueur , vint passer quel- 
ques mois à Paris, rue de Bondy , à l'hôtel du 
Nord; une anglaise le séduit, et ils se livrent 
ensemble à des îonissances incomplèies. Ses 
affaires termitiées , il retourne à Soissons, et 
vole dans les bras d'une jeune et jolie femme 
qu'il adoroît; son bonheur ne fut pas de longue 
durée i| il survint, peu de jours après, i l'époux, 
deux chancres sur la couronne du gland, qui 



V 
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allomirent dans ses sens tous les lotirinens et 
tontes lés fureurs dé la jalousie. Ce couple in* 
fortÙDé vînt me trouver , et je portai une triste 
lumière sur la nature de leur maladie. 

Le jeune homme /urieux accusa sa. femme 
de son propre crimo , et s'il se {ikl trouvé -seul , 
il l'e&t poignardée. La j eune épouse ne répondit 
que par des larmes naïves qui attestoient soii 
innocence. Après ces fureurs, j'iuterrcgeai le 
malade sur sa yie; il fit l'aveu de son aventura 
avecranglaise: comme cette dernière avoit eu 
rèconrs à moi quelques jours auparavant , ce 
fat pour nous tous an trait dé*lumière ; je contai 
aux époux malheureux l'histoire-du malade de 
Versailles : le jeune homme répara ses torts 
eurers sa moitié' ingénue ;.ie traitai et guéris les 
deux malades. Depuis cette époque > ils jouis- 
seol d'une santé parfaite « et m'ont dooiié cent 
fois des témoignages de reconnaissance et 
d'amitié. 

, Malgré que je me sois plus étendu que je ne 
voulois , je dois encore prévenir ïei Pères de 
famille du danger que courent leurs eiifans en 
se laissant lécher par des chiens sur la figure et 
sur les lèvres. 

^Un homme de lettres de la Roche-Btirnard, 
attaqué d'une maladie vénérienne qui avoit ré- 
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hUti k pTasîenrs trailemeas merearieh , viht m* , 
trouver pour se fairèguërir ; il «voit des doa- 
lears ostéocopes et des exostoses consHérahles, 
J« lui rendis la saoté'en peu de temps , et il 
passa SIX mois à Paris après son traitement. De 
rétour cb«!Z lui • on chien qu'il y avott laissé , en 
lui exprimant sa joie, )ui Mcba la figure et 
les gencives pendant long- temps, comme il 
avoit coniume de le faire avant que son maître 
vint à Paris pour se faire traiter. Peu de jours 
après, it lai survint du mal à la commissure 
des lèvres; il eut des boutons pustuleux, des 
ulcères â la langue , et des fongus aux gea- 
cives(i)qai resserobloient à des poireaux, ides 
cbampignoos. Le médecin qu'il consulta sur 
son état reconnut les mêmes symptômes de la 
maladie dont il venoit de guérir, mais plus 
graves' encore qu'auparavant. II observa que 
le cbien étoit infecté du virus vénérien; ce qui 
étoit visible & la gueule \ et 8ur>tout aux parties 
génitales de ce pauvre animal , où l'on ramar- 
quolc un fingus ressemblant à une petite léte 
de chôux-fleur. 

(i) Le fongus est une cxroissance chiimiie^ molle, 
spongieuse, qui a ta forme d'un cbampignon, et qui 
vient sur une pUie^ sur un utcfere. La cause du fongus 
est un suc nourricier dépravé y retenu et g&té. 
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Le médecin pensa avec raison qne le maître 
qui «Toit communiqué le viras à son cibien par 
le^glandes aalivaires, l'avoit reçu à son toar 
el de ta même manière de cet anima). Il se remit 
è i'usage du Rob . fut guéri radicalement , et 
jotiit depuis ce temps d'une très-bonne santé. 

J ai pensé que ce faiLextraordinaire devoit 
trouver place ici , d'autant mieux que cette ob- 
servation étant connue , mettra eiï garde contre 
.les dangers que je viens de citer. 

II me seroit aisé de transcrire ici des milliers 
d'observations stir des cures de malades presque 
tous désespérés , faites avec mon Rob , par une 
foule de médecins ou chirurgiens , tant de 
France que des pays étrangers , tous connus 
. par leur probité et leurs lumières; mais il est 
impossible d'en faire usage ici , parce qae lenr 
.simple analyse porteroit cette brochure k la 
grosseur de plusieurs volumes. 
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QUATRIÈME PARTIE» 

PIÈCES ORIGINALES 

Destinées à constater les expériences ^ites avec 
le Reb , et ses succès pour la guérison des 
maladies vénériennes. 

Plusibuks de ces pièces sont Aé'ji dissëqoi- 
nëes j da moÎDs ea analyse , dans cet Essai ; 
d'ailleurs', le peu d'espace qui me reste m'o- 
blige à me circonscrire ; je vais donc me borner 
i quelques mémoires , et sur-tout à donner la 
copie littérale de l'Arrêt duGonseil, qui fut ipon 
premier titre; ce qui peut servir à prouver aux 
hommes droits , que ce n'est pas sans motifs 
que j'ai été honoré de la protection du Gou- 
vernement. 

Un nouvel ordre de choses n'afToibtit en rien 
la sollicitude paternelle du chef de l'Etat pour 
les malheureuses victimes d'un moment de foi* 
blesse , qne plusieurs années dé lourmens suf- 
fisent bien pour eicpier. J'ose même dire que 
notre auguste Empereur , à qui les braves mi- 
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litaires âevieQiieDt par leurs victoires plas chers 
que iaïuaU, ne m'auroU sûrement pas fait la ré- 
ponse à-la-fois cruelle et dérisoire que me fh , 
sur mes offres de services , un Ministre de l'an- 
cienne dynastie: Votre Remède est trop bonpour 
des Soî^ts , et trop cher pour le Roi. La justice^ 
la grandeur d'arae et l'humanité ont .un autre 
langage sous le Gouvernement de pïapoléon- 
le- Grand. 

ARRÊT 

DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROl. 

Extrait des Registres du Conseil ^Etat , 
Du iz Septembre tJjS. 

O u II la Requête pr^sentëe au Roï , ^tant en son 
Conseil, par le sieur DENIS LAFF£CTEnR> ancien 
Inspecteur des Vivres (ij» contenant qu'il est posses- 
seur d'un Rob Anti-Syphilitique, par lequel » sans le 
secours du Mercure , on peut obtenir la guérison des 
maladies vénériennes les plus invétérées ; que le puMïc 
ayant été trop souvent trompé par des remèdes dont 
les effets n'oàt pas répondu aux protnesses de ceux qui 
les annonçoîent , le Suppliant a demandé , avant tout, 
que celui-ci fAt non-seulement soumis à des analyses 
qui garantissentlafidélité de la déclaration qu'il afaite 
qu'il n'entre dans sa composition aucun agent tiré du 
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Tkgae minivfii, mtûs encore que son efficacité fAt cons- 
tatée par des expériences faites sou» les yeux de» Ma- 
gistrats; que le S' Intendant de U Généralité de Paris, 
toujours occupé de ce qui peut contribuer au bien de 
l'humanité , a bien voulu ordonner que l'expérience en 
fAt'faite par le sieur Poissonnier des Perilères , médecin 
de la Généralité, dans l'HApital des casernes de Saint- 
Denis, sur trois soldats de recrue du corps des Pion- 
niers; qu«, quoique cette première expérience ait eu 
tout le succès qu'il étoit possible d'en espérer, ainsi 
qu'il résulte des procès- verbaux qui ont été dressés 
pour constater l'état des trois malades, et leur parfaite 
guérison, le Sieur des Perrières ne l'ayaat pas trouvé 
sufRsante pour porter un jugement certain sur l'effi< 
cacité du remède, le Suppliantrespectant une ctrctHis- 
pection aussi louable et conforme aux vues du bien Pu- 
blic dont i! est lui-même animé , a consenti qu'elle (ùt 
répétée à ses frais , et avec toutes les précautions qui 
seroient jugées convenables sur un plus grand nombre 
de sujets tirés de la maison de Bicitre ; qu'en consé- 
quence des ordres donnés par le Sieur Lieutenant- 
Général de Police» il a été livré au Sieur des Perri ères 
douze sujets dans l'état le plus déplorable par les ra- 
vages du virus trop long-temps négligé et la réunion des 
divers accidens qui en sont la suite ; qu'ils ont tous été 
conduitsdans une maison destinée & cet effet par le Sup- 
pliant, rue du F^ubourg-Saîiit-Denis, et soumis au 
traitement par lui indiqué sous l'inspection du Sieur le 
Breton, chirurgien préposépar le Sieur des Perrières , 
avec les précautions détaillées dans les procès-verbaux 
dressés k cette occasion , pour prévenir toute commu- 
nication avec les malades, et l'administration fraudu- 
leuse d'auci^ autre remède; que pour donner â cette 
nouvelle expérience toute ['auliienticiténécâsaire,et 
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s'assurer d'une manïtre certaine et non équivoque de 
Teffet du remède proposé par le Suppliant, le Sieur de» 
Perrîères a eu soin de faire constater l'état des ma- 
lades , dans le moment où ils lui ont été remis par les 
SJeufs Borie , 'Geoffroy , Daretf , Poùseanier , Vicq~ 
d'Agir , Ckarlei Leroy et Andry , tous Docteurs de 
la Faculté ou Membies de la Société Royale de Mé- 
decine de Paris ; que le traitement consigné dans 
le journal , tenu exactement pour chaque malade , 
a été éclairé ,par les mêmes médecins et par les 
Sieurs Bue que t , Mauduit et Vanier, autres Doc- 
teurs fté^ns que le âîeur des Perriires a successive* 
ment appelés ; que la guérison a été constatée dans la 
même forme, suivant les procès-verbaux qui seront 
joints & la présente Requête ; qu'il ne restoit après 
toutes ces eiipériences » qu'à constater qu'il n'entroit 
dans la composition du remède > ainsi que le Suppliant 
l'avoit annoncé » aucun agent tiré du règne minéral, 
et que c'est ce qui est résulté de l'analyse faite par les 
àieurs Darcet et Bucquet, du résidu même du remède 
qui Bvoît servi au traitement de divers malades; que ft 
Concours des témoignages des médecins qui ont suivi 
ce traitement'» et des expériences répétées sur un si 
grand nombre de sujets entrepris dans une situation 
pour ainsi dire désespérée, ne peuvent laisser aucun 
doute sur l'efBcacité du Rob Anti-Syphilitique, dont 
le Suppliant est possesseur; qu'il seroit inutile d'en 
faire sentir les avantages et les secours qu'on peut en 
tirer contre un de» plus grands fléaux qui affligen 
l'humanité; que ce rAnède, désiré depuis û long-temps 
par les médecins les plus éclairés, n'a aucun des in- 
convénieits du mercure , dont la vertu souvent impuis- 
sante dans les maladies compliquées, nuit toujours au 
tempérament et lui est souvent funeste; que le Sup- 
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pliant ose donc espérer que Sa Majesté voudra bien en 
faciliter l'usage , et lut accorder le privilège dont elle 
a toujours honoré les découvertes utiles , tant pour en- 
courager le zèle des inventeurs ou possesseurs de ces 
découvertes, que ppur^eur procurer le dédommage- 
ment des dépenses qu'elles occasionnent* 

REQUÉROIT ACESCAUSES 

Le Suppliant qu'il plAt à Sa Majesté lui permettre 
de vendre et débiter dans tout le Royaume un fVob 
Anti-Syphilitique, et d'établir A ses frais, tant à Paris 
que par-tout ailleurs , les maisons d'Hospice qu'il ju- 
gera à propos pour le traitement des maladies véné- 
riennes, et non d'autres, avec ledit Aob Anti-Syphï- 
litique, sous l'inspection de deux Docteurs de la Fa- 
culté de médecine de Paria , qui seront en même-temps 
. membres de la Société Royale , que Sa Majesté jugera 
& propos de choisir , lesquels suivront le traitement qui 
sjra fait dans lesdites maisons d'Hospice , afin d'être 
è portée de rendre compte journellement des bons ou 
mauvais effets du remède ; l'autoriser en conséquence 
à marquer les bouteilles qui contiendront ledit Rub 
Anti-Syphilidque, de son cachet, ou de telle autre 
marque qutl avisera; faire trës-expresses inhibitions 
défenses à toutes personnes de contrefaire ladite mar- 
que. Il peine de faux et de trois mille livres d'amende, 
dont moitié applicable & Sa Majesté , et l'autre au 
Suppliant ; ordonner que , sur l'arrêt qui interviendra , 
toutes Lettres-PateAtes nécessaires seront expédiées, 
avec injonction au Sieur Lieutenant-Général de Polie»- 
de Paris, et aux Sïeurs Intendans et Commissaires dé- 
partis dans les provinces , de tenir la main , chacun en 
droit soi, & son exécution. Vu ladite Requête , signé 
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Auda, avocat du Suppliant^ ensemble les procès-ver- 
baux qui y sont énoncés et la délibération de la Société 
Royale de Médecine : oui le rapport. Le Roi étant en 
spn Conseil, ayant aucunement égard à la dite Requête, 
a permis «t permet audit Denis Laf fecteur , de vendre 
'et débiter dans tout le Royaume ledit Rob Anli- 
Syphilitique , à la charge néanmoins de ne pouvoir le 
livrer pour le traitement des maladie; vénériennes, que 
sur l'ordonnance des gens de l'art, et denepouvoir 
l'adminbtrer que sous leur inspection, et notamment 
dans la ville et faubourgs de Paris, que sous l'inspec- 
tion et direction des sieurs Andry et Paulet , médecins 
de la faculté et membres d« la Société Royale de mé- 
decine , que Sa Majesté a commis et commet pour sui- 
vre les effets dudit remède, et en rendre compte i la 
Société. Ed conséquence , Sa Majesté a autorisé et au- 
t4|^e ledit Laffecteur.i marquer les bouteilles qui 
contiendront ledit Rob Anti-Syphïli tique, de son nom> 
de son cachet , ou de telle autre marque qu'il avisera ; 
fait Sa Majesté trè»-expresses inhibitions et défenses à 
toutes personnes de contrefaire ladite marque, à peine 
de faux , et de mille livres d'amende, applicable moitié 
au proHt de Sa Majesté, et moitié au proHt dudit Laf- 
fecteur; enjoint Sa Majesté au Sieur Lieutenant-Gé- 
néral de Police de Paris, et aux Sieurs Intendans et 
C6mmissaires départis dans les provinces, de tenir la 
main, chacun en droit soi , à l'exécution du présent 
Arrêt, sur lequel toutes Lettres nécessaires seront ex- 
' pédiées. Fait au Conseil d'État du Roi, Sa Majesté y 
étant, tenu & Versailles , le i3 septembre 1778. 



N. 



Sipié A M E L O T. 
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EXTRAIT 

DePtnregtstremgntfaità la Priftcture ie Police, 

N** I. Vu et enregistré le présent Titre, dont 
copie coHatioDnée a été déposée i U Préfecture 
de Police, conformément à l'article a de l'or- 
donnance de Police , du lO thermidor «n iS, 
pour ( par le sieur Pihri.i BoTtbav , ancien 
Médecin, demeurant AParis» rue de Varennés. 
q" io> division de l'Ouest) continuer & vendre 
et annoncer le Remède connu sous le nom de 
Koh ^nti-Syphiliti^ue , etc.(i} 

A la Préfecture dePolice , à Paris ., le 1 1 -Veà-. 
démiaire an i4> 
Le eoiueiUer d'Etat , Préfet de PoOee^ DUBOIS.\ 
Le chef de la 3* division , Cmcoir. 

Par le Coiueiller d'Stat , Préfet. 

Le Secritaîre général. Pus. 

' En conséqutncf des succès dt ces premières 
expériences , les Médecins occupés 4e ta rédaction 
(î; la Gazette de Santé ten rendirem compte dans 
la feuille du 't$ Octobre iyj8 , N* LIII^ de U 
manière suivante : 



(i) On a prouve que Lafl'ecteur d's jamais été que 
SOD conuaU et «on préte-nom. 
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EXTRAIT 

SB tA Gazbttb DB SaNTJ, 

Depuis que )e mal rén^rien«xiste en Europe , 
on n'a cessétde cfaercber des moyens propres 
i combattre ses redoutable» effets. Fre»qu'à la 
naissance de la maladie, les bois sudontiques 
ei le mercure fdrent mis en usage. Ces deux 
secours sont devenus la base de presque tous 
les remèdes vantés pour cette maladie. Le mer- 
cure ïur-lout , malgré l'ancien préjugé qui le 
mettoil au rang dei poisons froids , a passé jus- 
qu'ici pour le remède le plus puissant que l'art 
ait pu imaginer contre ce fléau. I/efficacité du 
mercure a été prouvée par la sanction ^des 
hommes les plu3 éclairés et les plus expéri- 
mentés dans l'art de la médecine. 

Mais en avouant ses avantages, peut>on sa 
dissimuler ses inconvéniens , et combien ta mé- 
thode la plus sflre, qui est celle des frictions, 
esi gênante, désagréable , exige de précautions, 
soit pour préparer le malade, soit pour le mettre 
.à couvert des accideus quelquefois inévitables 
de la part du mercure, tels que la salivation, etc. 
Ajoutez i cela la longueur du traitement » la 
maigreur et quelquefois le dépérissement du 
malade « qu'il faut rétablir enfin avec des res- 
1. 
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taurans j du Itit> elc. Ce sont sans doute ces 
considérations qui âvoîenl fait préférer par 
Farnel , Paulmi^r , etc. , l'usage des bois sudo- 
rifiques au mercure , et fait désirer à tous le& 
Médecins la découverte d'an remède interne , 
qui remplit leurs intentions, sansfaire éprouver 
aux malades de pareils accidtas. 

Les diverses préparations mercurielles ont 
^té d'un foible secours , comparées au mercure 
en substance , auquel elles ont été jugées infé- 
rieures , puisque sans mettre i l'abri des incon- 
Téniens ordinaires du mercure en frictions > 
elles n'en oui pas le même avantage , et exposent 
d'ailleurs à l'action corrosive des sels qui ré- 
sultent de la combinaison du mercure avec les 
acides minéraux ou végétaux. 

Ou étoit donc réduit , lorsqu'il s'agissoit de 
guérir radicalement le mal vénérien, à prendre 
les plus grandes précautions, à préparer le 
corps , à adoucir , à corriger sans cesse le re- 
mède. Tous ces inconvéniens ont sollicité le 
&èle des gens de l'art i s'occuper de ta décou* 
verte d'un secours qui p&t guérir celte maladie, 
comme on àXt , cita , tuto et Jucundi* 

Un possesseur d'un remède qu'il disoit réunir 
ces propriétés, encouragé par des succès mul- 
tipliés, a osé se présenter. 



Do,l,.cdbyGOOglc 



(.65) 
Il a demandé des malades et des jages. Les 
premières expériences ont été faites i Saint* 
Denis ; elles ont réussi. On n'a pas cru cette 
épreuve 9ufâsant« (comme de raison), on a 
pris à Bieêtre douze sujets atteints de maladie 

. vénérienne. Les médecins les plus célèbres de 
la capitale ont été invités à venir les voir et 
constater leur état; un grand nombre , dont 
tous sont de la Faculté ou de la Société Roydie 
de Médecine de Paris , ont suivi avec exactitude 
le traitement. On a été étonné de la n^anière 
promple et efficace avec laquelle ce remède 
agit sans accidens, sans inconvéniens.5oumi$ à 
l'analyse chimique, il n'a rien offert de métal-' 

. lique. Ses effets j dont nous avons été témoins ^ 
nous forcent de dire que depuis qu'où cherche 
des remède^ contre ce fléau de l'humanité, on 
n'a pas encore fait de découverte, si heureuse. 

Sur le rapport fait à la Société Royale de 
Médecine , et sur la délibération de cette com- 
pagnie , Sa Majesté vient d'accorder au pro- 
priétatre du remède ■ un arrêt de son Conseil , 
en date du i3 septembre , dont l'objet est-d'en 
favoriser la vente et la distribution , et d'en 
faire constater joarnellement les effets, sous les 
yeux de deux médecins de la Fdculté de Paris 
et de ta Société Royale de Médecine , charges 



b,Googlc 



( .64 ) 
d'en diriger l'administration dans une tnaison 
particulière établie à c«l effel à Paris , et d'en 
wndre CQinpte à leur compagnie. 

Ce rpinède consiste en un Sirop épais, oa 
plutôt un Rob j dont la saveur n'est point désa- 
gréable. Pour se le procurer , il faut s'adresser* 
avec un billet signé d'un médecin , au sieur 
LafTecteur, rue de Bondy (i). 

On y trouve une Instruction qui indique les 
doses et la manière de s'en servir. 

Les précautions qu'on a prises > celles qn'oa 
prend pour s*assurer de l'e^cacilé de ce remède, 
d pour constater ses effets sous les yeux des 
médecins , sont une preuve de la sagesse du 
Gouvernement > qui ne permet pas que , sur un 
objet de cette importance. la vie des citoyens 
soit continuellement exposée anx prestige* et 
aux surprises de la charlatanerie. 

■ Indépendamment de ces premières épTeuves ^ la 
Société Royale de Médecine de Parti a nommé 
huit Commissaires , qui se sont eux-mêmes pro~ 
curé les drogues nécessaires pour la préparation 
du Roh du sieur Laffecteur, et avec ce Remède 



(i) Tout l« monde sait que M. Denis LaHectcià- n*a 
jamais été que le pr£te-DOiD du docteur Bojveau, de- 
meurant daassainai<ou>ruede Varenneiin" lo. 
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ttînsi composé t Se nouveaux Commîssatres ont 
traité plusieurs malades gravement atteints it 
vtTu's vénérien; et la Société Royale de méde- 
cine s'exprime sur cette double expérience en ces 
termes : 

EXTRAIT 

Des Registres de la Société Royale de Médecine 
de Paris* 

La Société Royale de Médecine ayant en- 
tendu , dans sa séance tenue le lo septembre 
'779 • '< rapport d«s Commissaires (ils ëtoient 
au nombre de huit) (i) qu'elle avoil nommés 
pour préparer le Hob du sieur Laffecteur ^ sui-< 
Tant la recette qu'il aroit communiquée, «Tecles 
drogues qu'ils se sont eux mêmes procurée*. 

Duquel rapport il résulte que ce Remède ne 
contient pas de mercure. 

Ayant. entendu depuis , dans sa séance tenue 
le 7 avril i^8o , le rapport des Commissaires 
qu'elle avoit nommés pour administrer le Rpb 



(i) C'étoitMM. Lassone , GeoiTroy , Lorrj-, Buc- 
queti Micquer, Poultïer delà Salles, Montigny efla' 
duc d« la Aochefoiicault, tans ehimistes calibres et- 
■wmbrea de 1) ci-devant Acad^nùe 4^* Sciences. ' 
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iu sisur LffTecteur ainsi préparé, i d«s m^ 
Jades attaqués de maladies vénéciennes. 

Duquel rapport il résulte , , 

l". Que sur six malades* un a été refetét» 
parce qu'il s'est manifesié , dès le commence- 
ment du traiieraem. des symptômes produits 
par le mercure que ce malaide avoit pris à Bi- 
çétre , peu de jours auparavant* 

3°. Que deux autres ont été jugés complète» 
ment guéris par la disparition totale des sjmp* 
tôraeff très-graves, dont aucun n'est revenu 
depuis trois mois que le traitement est fini. 

- 3°. Quedeuxautresmaladesayant^té traité* 
par la même méthode , leur santé a .été bien 
rétablie , et toiuf les symptômes vénériens «at 
également disparu { excepté quelques excroisf 
sanoes qu'il est indispensable d'enlever dans 
toutesJes méthodes». et è ['extirpation desquelles 
les malades se sont coasiammenL refusés. : > 

- 4°. Quetedernier estégaicmeat bienrétabli; 
qu'une excroissance très -cous \dër.able plaeée 
auprès de l'anusayam été extirpéedansl'époquQ 
convenable, du traitement,, la jtlaie. s'est hieji 
cicatrisée , et qu'aucune trace .dp cette excrois- 
sance n'a paru*; que des esçiçoissances mfc(i'ns^ 
oonstdôrabtes t ^situées dans l'inleitiri , ont dist 
paru sans opération; qu'il «r- est seulement» 
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rené quelqnes-anei très-petites et dores , que 
I» première cachoit » et à l'extirpation desquelles 
le malade n'a jamais voulu conrsenttr ^ ce qui 
fait présumer que la première excroissance , 
qui ëioit très-volumineuse > n'ayant point pul- 
lule' long-temps après son «xtirpation. il en 
auroit été de même des autres tameurs tris- 
petites , si elles eussent été enlevées. ' 

La lecture de ces deux rapports ayatft été 
entendue , la compagnie a pensé ', ' ' 

■*. Que le Rob du sieur Laffecteur ^ tel qu'il 
a été préparé , ne contient point de mercure. 

3°. Que le remède et la méthode du sieur 
Laffecteur peuvent guérir les maladies véné- 
riennes confirmées. 

3°, Que cette méthode n'exclut point les trai- 
Ifemens particuliers accessoires, les précautions 
et les modifications relatives aux circonstances 
qu'il est impossible de désigner , et qui doivent 
être laissées i la prudence du médecin. 

4°. Que ce remède ne contenant pas de mer- 
cure , peut devenir sur-tout utile dans les cas 
où l'on auroit qaelqu'inconvénient à craindre 
de i'usage> soit intérieur > soit extérieur , des 
préparations mercurielles ; tel que séroif , par 
exemple, une complicatloti de virus véroUque 
et scorbutique. 
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Jip certifie ijue le présent extrait est' confirme 
k l'orîginai contenu dans les Registres Je la Sc- 
eiété Rayale de Médecine, le ao Avril tySo. 
Si;/»f VICQD'AZm, 

Secrétaire perpétael. 

Je prie le lect«ar d'observer qu'il y « près de 
trente aos que toutes ces expériences ont été 
falter parla Société de Médecine > et qu'elles 
ontdurédix-buiiipois. On voit par U que celte 
compagnie célèbre a pris les plus sages pré- 
cautions pour s'assurer de la fidélité et de la 
bonté de mon retnède, et qu'il est te seul de ce 
genre qu'elle ait honoré de son suffrage. 

Depuis celte époque , mon spécifique a ob- 
tenu , dans les quatre parties du monde , le 
haut degré de confiance que ses innombrables 
succès lui ont mérité , j'ai établi des entrepôts 
dans plusieurs Capitales def deux hémisphères » 
ainsi que dans plusieurs autres Villes ; ce qui 
a excité contre moi une envie démesurée de la 
part des Empiriques qui ont souvent préféré et 
préfèrent encore tuer avec leurs remèdes, que 
de guérir avec le mien; envie qui a gagné 
quelques membres des Facultés , au point que 
le comité médical de Nancy > par i|ne fausse 
application de la loi du ai germinal an ii , 
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snr l'organisation de la pharmacie , fit indûment 
saisir mon Robenran i3| dans l'entrepôt que 
j'ai dans cette ville. 

Le principal moteur de cette violence étoit 
un nommé Mandel, pharmacien à Nancy» 
dont l'acharnement , dans cette affaire, annôn- 
^oit la plus basse jalousie. Ce même individu 
fit faire pareille saisie è Toul et k Mayence. 
J'adressai mes justes réclamations à MM. les 
préfets deces villes; ils renvoyèrent cette affaire 
& 5. Ex. te Grand- Juge Ministre de la Justice, 
gni t ne voulant rien prendre sur lui , en fit son 
rapport au Gonseil-d'Etai. 

J'eus l'honneur d'écrire à S. Ex. le Grand* 
Juge, tant pour lui demander justice sur les 
saisies qui av oient été illégalement faites, <]ua 
pour le prier dt vouloir bien prendre de^ me- 
sures telles , qu'elles pussent désormais prévebir 
d'aussi scandaleux abus. Plus bas sont detix 
lettres de S. Ex. , relatives à ces deux objets; 

Je soumis aussi moi-même cette affaire au 
Conseil-d'Etat ,en lui fournissant tous les ren- 
seignemeos capables d'éclairer 'sa religion ; 
entr'autres la pièce suivatite. 
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QUESTION DE PROPRIETE 

Soumise au ConstU' d'Etats 

L'article 56 de la loi du 1 3 germinal an 1 1 , 
est'il applicable à It vente d'aa remède dont 
la. composition est devenue la propriété de 
l'Auteur , , , 

i*. Par Arrêt iuConseîî-â'Ëtat; 
■ a'. Par Arrêtés des Comités de Gouvernemensj 
ZK Far des Marchés authentiques avec dîffé- 
rens Ministres , pour la fourniture des 
■ ■ Jffâpitaux de la Mariât ? 

L'analyse, de cette question importe beau- 
coup en ce moment au médecin Pierre Boy- 
içau Laffeçteur. Si 'la décision à intervenir au 
Cppsetl-d'Eti^l d^ -5> Majesté l'Empereur et 
Roi ne lui étoit pas favorable , il se irouveroit 
(^r le fait rangé dans la classe des manipula- 
' tenr? et disi^ibutçurs des Rt^mèdes équivoque^ 
Ou dangerenjc . qu ij, s' appliquant indistinctement^ 
à toutes les maladies , n'en guérissent aucuqe , 
et en aggrav^ent la majeure partie. 

Le docteur Boyveau , en se vouant unique* 
ment au traitement d'une seule maladie | en a 
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combattu depuis trente ans les ravages avec un 
'Succès qui a pu exciter quelques jelousKS, mais 
qui a réduit jusqu'à ce moment tous les dé- 
iracieucs au silence. 

L'arrêt du Conseil -d'Etat , du i» septembre 
1778 , et les rapports de la Société de Médecnie 
de Pari«., du 10 septembre i779> ont légitimé 
la distribution de ce Remède , et en ont consa- 
cré l'efficftcilé. La libre circulation en a ^élé. si 
généralement reconnue nécessaire à l'humanité 
souffrante , qu'un Arrêlé du Comité de &alut 
public, en date du 9 vendémiaire an S>t en 
autorise .reyporlation sans I9 formalité des 
acquits- à-caution. En fj|abtir aujourd'hui, le 
dépôi forcé, chez les Pli^rnsaciens , et. le^r at-^ 
(ribuer le privilège delà vente > ise,roit,to,iit-à- 
la-fois une violation dUsdroit de propriété , 
et priver de-fttit , les victimes timorées deS' foi- 
blesses bumaines du secours d'un sp^cîAqno 
dont le .^fVt se saurait se faire aussi -pubU- 
quemen^, sans une sorte dl^ltentet à la nap^ala 
publiqup. ■' . , ■ r. ' 

La loi,pr.écJtée, du if ^«rminàl an 1,1., veut 
que tous' RemèdL's soienp. préparés et d^^i^és 
dans les fifBcÏDes des Pb^armacden^; ma^ elU 
.n'a pu vouloir étendre <;^lte dispositîoi^ ^oé- 
rale .à I9 vente d'un Remède confectionne ;p^9< 
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l'aatear , et autorise par U GoiiTernement ; 
^'un Remède -qui ne s'adapte qu'à une seule 
maladie , et dont tes contrefaçons seroient aussi 
. nuisibles à l'bumanitë , quela vérilablecompo* 
sition lui est salutaire. 

Yingt-sept ans d'expérience ont déoaontré 
au réclamant que les Pharmaciens k qui il en 
avoit confié le débit n'avoiém élé que des dépo- 
aitaiiles infidèles» souvent même des cootre- 
facteurs dangereux. 

' P'aillears lesrdèposilaîres du docteur Bojr- 
veau ne font rien par eux-mêmes, que l'office 
d'ami ; il n*a pour ainsi dire chez eux qu'un 
domicile emprunté , où il place ses bouteilles * 
qui sont ficelées et cachetées avec une empreinte 
curie verre et une étiquette « de manière qu'il 
est impossible de les altérer. 

C'est sur lui seul que repose toute la respon- 
sabilité ; c'est lui seul'qui parle au public dans 
ses affiches , qui annonce que ses Remèdes se 
trouve dans telle ou telle maison ; c'est lui' 
seul qui en prescrit l'usage à tel ou tel malade ; 
c'est donc lui seul qui vend dans toutes les villes . 
de» Départemens comme dans Paris; il n'a- pas 
besoin du ministère des Pharmaciens qui se* 
roîent bien plus intéressés à vendre leurs Re- 
nvdes , dont l'effet est leni et souvent nul , que 
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le sien qoi guérit cité tutb et jucundf. ( Vaye^ 
aiuc pièces justificatives l'exinit de la Ga^ettf 
de Santé, N" H ; ce sont les médecins qai ea 
conviennent eux mêmes. ) 

Boyveaa sollicite de la justice da Conseil- 
d'Etat et de son amour pour l'hamaniié soaf- 
frante t le maimicD du droit qu'ila de débiter son 
spécifique dans les diverses cités de l'Empire, 
comme il fait i Paris > puisque les lois sont par* 
tout les mêmes. 

Le Médecin Boyveau observe enfin qa% son 
Kemède ayant ^té analysé > approuvé et com- 
posé avec un plein succès par la Société Hoyalé 
de Médecine , formée de soixante Médecins tes 
plus distingués, ne peut être considéré comme 
Remède secret , et compris dans la loi qui en 
paralyseroit les effets, ( Voye^ les deux Rap- 
ports de cette Société , au N° III. ) 

Le Conseil- d' Etat , après avoir examiné l'af- 
faire ^ ainsi tfue la question de propriété, en fit 
un rapport à Sa Majesté, qui rendit le Décret 
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EXTRAIT 

Du BulUiin des Lois, JT XLVIII. 

(N<»8i5,; DÉCRET IMPÉRIAL 

Relatif à l'amoncf tt à la venta des Remède^ 
Secrets, 

A Montirone , le zS Praîrial an i5. 

NAPOLÉON . Empereur d^s Français ; 
■ Sur le rapport du Graod'Juge Ministre de 
}a Justice ; vu la loi du ai germinal an J i > te 
CoDseiUd'Etat enteudut 
DÉCRÈTE ! 

Art. I". La défense d'annoncer et de vendre 
des Remèdes secrets , portée par l'ariicte 56 de 
de la loi du si germinal an ii, ne concerne 
pas les préparations et Remèdes ({ui > avant ]a 
publication de ta loi, avoient étëapprouvés , 
et dont ta distribution avoit été pennvse-dans les . 
formes alor^^usitées ; elle ne concerne pas non 
plus les préparations et Remèdes qui , d'après 
l'avis des écoles ou Sociétés de Médecine ou 
Médecins commis à cet effet depuis ladite loi » 
ont été ou seront approuvés , et dont la distribu» 
tion a été ou sera permise par le Gouvernement, 
quoiijue leur composition ne soit pas divulguée. 
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Abt. II. Les auteurs et proptUtaïres de ces 
Remèdes peuvent les vendre par eux-mêmes. ' 

.Art. m. Ils pevuent aussi les faire vendre et 
distribuer par un ou plusieurs préposés, dans- 
les lieux où ils jugeront convenattle d'en éta- 
blir, à la charge de les faire agréer, àParia.par 
le PréfeldePolicCtet dans les autres villes, par 
le Préfet» sous-Préfet« ou, à défam,.parle 
Maire, qui pourront, en cas d'abus, retirer 
lenr agrément. 

Akt. ly. Le Grand' Juge Ministre de la Jus- 
lice est chargé de l'exécution du présent décret. 
Signé NAPOLÉON. 
Par l'Empereur, 

Le Secrétaire d'Etat , Signé H. B. MAKET. 

PREMIÈRE LETTRE 

De S. Em. le Grand' Juge Ministre ie la Justice, 
a. M. Boy veau Laffecteur» 

Paris , i4 thermidor an iS. 

Le décret impérial , rendu le aS prairial der'- 
nier , Monsieur , eu interprétation de l'art. S6 
de la loi du ai germinal an ir , concernant la 
Pharmacie, étant inséré au Bulletin des Lois , 
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N" 4^ , la copie c|a« tous m'en demandez Toas' 
devient ioatile. 

Je TOUS remercie de Tezemplaire qui ëtoit 
joiat & TOtre lettre. 

// vous salue , RÉGNIER, 

SECONDE LETTRE 

D* S, Em. le Grand- Juge Ministre de la Justice , 
à M. Boyveau Laffecteur» 

Pcris t le ao thermidor an i5. 

Je TOUS renvoie. Monsieur, les pièces que 
TOUS m'aviei adressées relativement à la saisie 
faite de voire Rob , que vous aviez entreposé 
chez le sieur Saanot , contrôleur des postes i 
Mayence. 

Je vous salue , RÉGNIER, 

D'après les preavesauilientiques que je viens 
de fournir, il est donc évident que mon Rob 
Anti-Syphililique est le seul eu ce genre qnî ait 
obtenu les suffrages de la Société Royale de 
Médecine , l'approbation du dernier Roi , et 
celle de notre Auguste Empereur, qui l'a sanc- 
tionnée par le décret précité, inséré au Bulletin 
des Lois, sous le N" 48. H est donc le seul re- 
mède anti-véaérien végétal qui ait paru; il a 
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m^rit^ et mérite toujours à jasie titre, la pré< 
férance sur toutes autres espèces de remèdes. 
J'atteods le résultat d'une soumissioa que j'aî 
faite envers Sa Majesté lEmpèreur et Roi, 
ayant pour objet de me cbargerdela guérison 
de tous les Militaires qui seront regardés cojn- 
fue incurables par toUt autre moyep que 1b 
mien. 

J'ai destiné à cet usage une maison convenu 
tuelle dont j'ai fait l'acquisition; elle est dans 
|in des quartiers le plus aërés de Paris. La dis- 
position de cet édifice, l'air pur qu'on y respi- 
re , l'ordre que je me propose d'y établir , tout 
tendra à concourir au succès des cures qui 
étonneront même les personnes les plus fami- 
liarisées à voir les effets merveilleux de mon 
Rob. 

- La brillante Carrière de Napoléon fe Grande 
le premier d'entre tous les héros anciens et mo - 
dernes. étant de fixer les desùnées de tous les. 
peuples du globe , il n'est pas étonant que ses 
hautes es importantes occupations ne lui aient 
pas encore permis de descendre dans ces mU 
nutieux détails , des inlérèis plus grands doi-^. 
vent nécessairement absorbertes précieux mo- 
meo^, qui sont tous marqués par des victoires 
éclatanieA et par celle modération envers les 
M 
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Aussî la paix continentale va-t-elle couronner 
de si beaux exploits , et l'Europe va lui devoir 
sa prospérité et la iraoquilitë, après laquelle 
elle soupire depuis si long-temps. 

Ce sera alors, sans doute, qu'il daignera 
Baisser ses regards sur les infortunées ▼ictimes 
de ce minéral destructeur , qui font partie des 
troupes de terre; ce sera alors aussi , jespère , 
qu'il daignera également m'en conlier la gaé- 
rison, que je m'engage d'avance d'opérer, et 
pour ta quelle je consens de h' exiger le paie- 
ment qu'après un succès complet ( a )• 



(a) N. B. On trouv» dans le Répertoire universel et 
raisonna de jurisprudeoce civile et criminelle, mil en 
ordre et publié psr M. Guyot, Ecujer ancien Magis- 
trat, édition de tSHi, chez M Pankouke, tome f^Xlfl*. 
page 245 * article maladie vénérienne. 

Nous n'aurions pas rempli entiferement l'objet que 
nous nous sommes Proposés, si, après avoir fait coo- 
noltre cïetteeffrajanie maladie, et les barri Ères imptiis- 
ttntes que l'art a opposées A ses ravages, nous ne di 
sions rien d'un mal presque aussi dangereux qui est 
sorti de'son sein. Nous voulons parler de cefte multî-^ 
tttde de CharlaUns , que l'insatiable cupidité.aenfaa- 
t^S. Inutilement les gi;ii3 de l'art ont-ils proteste con- 
tre leurs fausses découvertes; le peuple aveugle, attri- 
buant ces réclamations k l'esprit de jalousie et & un 
sordide iutirit, est touslbs jours rictîipéâesa crédulité 
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' Quoique les bornes que je m'éto'rs prescrilear 

dans Ce traité , soient beaucoup p[us reculée» 

que je lu'^tois proposé de le faire, je doisce-. 



Cependar.t , parmi ceux qui ont prétendu avoir trou» 
vé un remède plus efficace que celui qui jnsqu'à pré-* 
■eat a ^té adopté exclusivement et administré parla 
Chirurgie etU Médecine, nous crojons que l'on doit 
distinguer le remède du sieur Boyveau Laffecteur, con- 
nu sous le nom de Rob Ânti-Syphilitique , auquel le 
Boi a accordé un privilège particulier, d'après le suf- 
frage de la Société Royale de médecine. 

Un nouveau règlement du Ministre de la Marine , en- 
joint aux nuédecins et administrateurs des HApitaux^ 
de veiller k ce que chaque vaisseau du Roi, qui partira 
des ports de France, soit m^i d'un approvisionne- 
ment de Rob Anti-Syphilitique^ pour traiter ceulc dont. 
la maladie se déclareroît en mer. • 

L'engagement par leqnel le sîeur ' Boyveau Laffe** 
t«ur a offert ron-seuicment de ne rien exiger pour les 
malades désespérés, sur lesquels sim remj;de nVurolt 
point un e^et salutaire , mais même d'en traiter un pa- . 
reîl nombre gratuitement, annonce que l'expérience lui. 
a démontré la supériorité de son rofn^de , et que c'est 
avec raison ijuie Ta Société Royale I,uî a accordé une 
approbation particulière. 

On ne pejit pas trop désirer, pour le bien de rbuma- 
nîté , qu'après s*étre complètement assuré de I*effica- 
eité de Ce remfcde parernent végétal, on en' cdnsaci^ 
particulièrement l'usage à la j^u^rison des enfansnéA 
ayec le germe du mal vénérien , et i celle des soldats 
et des matelots sur lesquels les effets du mercure ont 
produit des accidetis horribles et souvent mortels. 
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pendant ijoater Ici quelques obierratlons ^t 
intéresse également l'hamanité , tant sous le 
rapport général des maladies qu! TafiSigent,- 
que sous celui du cruel fléaeu pour la guërison 
duquel mes recherches , mes veilles et mes dé- 
couvertes, ont contribué de la manière la plu>- 
cfAcace. Je veux parler de la qualité des végé* 
taux et des drogues dont on se sert pour gué- 
rir; de la source où on les puise, de leur faUi-. 
6cation, du monopole auqnels ils donnent 
lieu , et du danger imminent que court journel- 
lement l'flspèce humaine,' par une confiance 
trop aveugle dans ces drogues j qui font trop 
souvent trouver àes iqaux plus grands que ceux 
dont elle cherche à se guérir , et même la mort : 
inciterai un extrait de ce que dit à ce sujet le 
Docteur Buclian , dans son Traité de la méde- 
cine Domestique, Tome Y*., page ao de sou 
introduction générale, ayant pour épigraphe! 

MEDlCAlfSV TOR UH 
VarietM Ignoraïuia Jtliû at. B aqo. 

» On ne peut* dit-il, se faire une idée des. 
tromperies, do brigandage et du Charletanïs- 
me qui régnent dans tout ce qui regarde le 
Commerce des drogues ; et cet objet * qui inté- 
resse Don-seulemeut le* pirticiiliers^ iniaU 
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^ème les ^taU, paiscfue personne n'étant 
«xempt de maladie, tout le monde est réetle* 
loent plus ou moins exposé aux effets perni-* 
cieux des remèdes sophistiques ; cet objet , dis* 
je, est de trop de conséquence , pour que nous 
ne tracions pas ici une esquise de ce qui se pra* 
tique à cet éfçard. 

On ne pourra s'empêcher de frémir , en ifo- 
yanti quel point on trompe de tonte manière 
sur des marchandises q,ui devroient être sai- 
.crées, et comment ceux qui en font commerce, 
sacrifient la santé et même la vie de leurs sem*- 
ItUbles , pour satisfaire leur «yidiié insatiable 
dégainer. 

D Mous commencerons par une clase de 
tqarchands, où l'on ne se douleroil pas qnela 
tromperie se fut introduite si elle ne penètroit 
partout : nous \0Ulons parler des Herboristes 
-(a ). Il est vrai que ces marchands ne pèchent 
le plus souvent que par ignorance : mais l'igno- 
. rance est un crime , lorsqu'il s'agit de la vie 
des faoramas.' 



C a ) II n'y a pas trois ans, qu'un Herïtorijte demeu'- • 
Tant auprès de la Halle aux Draps vencloit-, effronté'- 
■lent huit franes la livre ; de Ki racine D'arrét«*Beuf<, 
ou Quinte-Feuille) pour da la jacine de Salsepareille. 
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• N'ayant que de5connoîs«âncè*d«traelilîoo 

et de fouiine , los HeboriMes ignorent igilejnent 

•et les caractèPes distinclifs des plantes, et U 
nanière de les conserver. Aussi voit-on tons 
les jours , qu'ils les confondent les unes avec 
la antre» , qu'ils rapportent plusieurs genres de 
plautes soas une seule dénoo:iinat>on , qoelque 
differenc» qu'elles offrent par leurs vertus; et 
qu'ils les vendent l'une pour l'autre , lorsqu'el- 
le» se ressemblent à-peu-près. 

■ On les voit ne fournir que des plantes ma! 
choisies, mal desséchées, mal conservées, moi- 
cies , altérées , putréfiées , etc. , et si , à celle 
ignorance, ils joignent la mauvaise foi, comne 
il n'arrive que trop souvent, ils ne s'assortis- 
sent que da plantes tes plus communes, Treljte 
ou quarante espèces qu'ils achètent i vil prix , 
sur la parole des Paysans qui les leurs appor- 
tent , composent tout leur magasin : ils les don- 
nom tour-àtour. quelle que soit celle qu'on 
leur demande. J'ai vn une garde-malade reco- 
Toir déjeunes feuilles de Pcirit pour de la Sta- 
hieusi; un enfant apporter delà .fimprmclU 
pour de la Gtrmtndréi , ou pttil ChSntj et der- 
nièromeSt un domestique, dé la racme de .Brya- 
m pour o;lle de Granit Coiuoade (a): mépris, 
(a) L'iia est .m astringent, l'antre est un des plu 

' vdolMi» purjatifs, 
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qui a pensié devenir funeste à une malaie, 

» Combien de persoones ont été témoins de 
ces bévues préjudiciables! combien plus en-. 
core en ont été les victimes-, puisque le moin- 
dre ma) qui doive en résulter, est de dégoûter 
le tanlade, et de le porter, ou â ne pas bqir*. 
d;a tout,,. ou a prendre une.boUson contraire à 
sa maladie, ce qui est également dangereux.. 
. » Mais les œaiades n'ont pas seulement âlv-tf 
ter contrfs l'ignorance ei le mauvaise foi. de. 
beaucoup d'Herbori'tes ; plusieurs Drog.uJsie?,> 
soit eii.gros,;;spit en détail , leur sont ancovd: 
plus Funestes.,, parce que I«s cemèdes , objet, de; 
fraude , devant agir plus à nu , si l'on p.eut par*. 
1er eifisi, icoaj,i|iMDiquent immédiatement et «u- 
bite^ent au corps qui le^ reçoit, leurs quvli-;;- 
lés pi u^. OU moins dangereuses. lorsqu'ils sonx. 
corrompus. 

JVI. Qillibert, dans sop Traité de l'anarchie^ 
miédicinala; elç. , s'exprime d'une maniéce noa - 
moins claire sur le compte de quelques M<r< - 
diands eQ gcosde Marseille. Ce qu'il, en ditj 
doit également s'entendre d'autres marchands 
de dîfféreïis endroits t et des Hollandais <^i , 
comme on sait, sont en possession, depais 
nombre d'années, de fournir des drogues un« 
p«riie de l'Europe. Voici contment Us'expli' 
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qo«:'Ia frfelataiion des drogues « est' la 'seule 
science dont ces marchands se piquent. Il y en 
a S Marseille, qui , de père en fils, en fcmileu^ 
unique occupation. Toute leur sagasité se lôar- 
ne' de Ce c6lé.' lis oilt trouvé i'art ^d'altérer, 
inêtne de contrefaire les drogués étrahgères. 

'- '• Un vaisseau rappOrle-t-iHésïnapdhaiidU 
ses corrompues, on ne les jene point i lamér 
pour cela. On )es masque, on les travaille, jbs- 
qu'ice que ratiération ne suit plus sensible. Là' 
ptùpart des drogues Sont snpiées par des remè- 
des-^o t>ays' qui leur ressemblent assez par' 
les quelitis exiériêtares |- pour ttDidper'Ies plus- 
■ttedtifs. ■ . . , : 

-=» Jeme souviendrai tauie'maTi'e',ajjoiIte t-H, 
d-'uDeconversatiob que jneux avec iin célSbre 
Négociant de Marseille.. Vous hie débandez, 
me dit-il, un éclaireissemeot sur lei-l-eœ6de&' 
étraoç«rs ; comme je ne rien k voiis drr'eque 
vous DB sachiez sur leurs vertus, j«- passe di- 
rectement i ce qui vou^ interesse, eti eé que yi 
peux foiis apprendre, c'est-i-dire, Al' étrange 
laaoipitlation que les marchands einplofeut pour 
lousies remèdes i avant qu'il parviennent jus- 
qu'à vous. J'ai suivi cette branche de commer- ' 
ce avec ardeur. Vous savez que c'est une des - 
plus xontidérables «ar v^i côt^s. It l'ai «baiw 
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donnée depuis, frémissant à la vae des maitr 
qu'elle causeaa genre humain: maïs je t'ai étu- 
diée asset pour en dévoiler tous les abus. 

■ FremièreineQt , dans le pays étranger où. 
se troaTeni le<Jrogues, les mardiandj lesfair 
siéent de phisidurj raauièreai. Avides, commet 
les nôtres , ils y foiit entrée des matières étran-t 
gères poar en augmenter le poids. Peu instruits 
des vrais méthodes de fairelacoMecte , cette; 
opération se -fait sans a:rt.. ignorant les pcincir' 
pesdelâ dessiicatioD, ils selivreatioine routine 
aveugle et inoeruioe; par>li lenrs drogaes^ 
avant d'entrer dans nos vaisseaux ^ sont en pan 
tié altérées :' les unes fermentent., d'autres sei 
moisisent, etc. ; l'iiumidité de;Iani«r, U'né-i 
gligence des marchands la compression, les eut-' 
balages, le mélange, tout concour.à augr^Qq.*- 
ter, les premières altérations. 

« Dès que ce& marchandises sont arrivées i 
Marseille, eHessont remises à de» Drogistes ;, 
plus avides encor«qne ceux qui font la premiè> 
ré exploitaiiort. Ceux ci ont raffiné l'art de les 
déguiser. Us, substituent des matières étrange-' 
resou torréfiées, à celles qui (^ntpris dé mau- 
vaises qualités. Les drogues plusclière» sont. 
]ès'plus maltraitées. ' 

a L'abus «91 ^çussé i }ifl tel pMtH \ que cer-' 
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ttins artiçlefqaaâriiplent de masse en sortant d» 
Marseille. Ou l'end par ezemple » cent fois plus 
de Quinquina que -t'Amérique n'en peut four- 
nir(a). On vend Cinquate fois plus de Minpe, 
qu'îJ n'eu arrive à Marseille. Los. résines les. 
plus précieuses, Jes Aromatet, iesbois , so.nt 
prestpe tous Contrefaits. 

« Poury parvnir , on ajoutcdes bois «»«- 
lognes, qnl prennent un peu d'Aromate par 1$. 
Contact, on les peint, OQ les colore >ect, 

• Que dotrent donc ëire. ajoute le Docteur. 
Bachan i les drogues de nos narcbânds «n Mn, 
tuti >et d'un, gcand nombre 'd'Apothica)r«S'r 
puisqu'ils ne tirent leurs marchandises qaQd4>. 
ces Nëgociaiis} carîl est de f«iti{ueXarseiM*-> 
fomTiit plus de drogues simples et composées^ 
que tous les Apothicaires de U France ensem^' 
ble. 

Mais heureusement peur l'humanité , que . 
dans les grandes TÏUes, et aur>tout dans. I)k 

I» C a ] La <UcouveTt* de ce sp^dfiquea certainement 
» fait plus Af mal que de bien par ce qu'on en débite 
» cent fois plus de faux que de vrai. Aussi en &-t-OQ i 
M tout prix dans lé Commerce depuis douce sous, 
>■: fusqu'à dmiBefisnos ». Discours sur le Conmerpe ,. 
Couronné h l'Acadëmîe de Marseille , en 1778, par feu 
M. Lignier, Négociant de cette Ville , député & l'As- 
semblée CtRutiàiàntt, mort & Veilles en 1769. 
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Capitale, il est des Apothicaires qui, n^s avec 
des lalens , et possédant parfaitement les con- 
noissatices relatives à leur profession, sont per- 
pétuellement en garde contré la fraude et la 
mauvaise foi de ceux qUi font commerce de 
drogues étrangères. Ces hommes e'^imablës ne 
reçoivent que celles qui ont les qualités néces- 
saires pour être, bonnes: ils li' achètent !çs re- 
mèdes indigènes ou du pays, que de ceux eri 
qui ils oni mis une confiance fondée pour en 
faire la collecte; ils n'emploifent les uns et les 
autres qu'après les avoir soigneusement exa> 
minés, 

» Uniquement inspirés par le désir' d'être 
utiles, ils sont très-exacts sur les méthodes de 
triturer, pulvériser , peser les drogues, ect. Ils 
apportent la plus grande attention à la prépa'- 
ration des remèdes composés, et la probité 
leur fait une loi de^e jamais laisser sortir de 
chez eux un remède qu'ils ne soit prêts à pren. 
dre eux mêmes, s'il étoiént attaqués de la ma- 
ladie qui afflige le malade à qui ils l'envoient. 

» Mais , qu'il s'en faut que ce soit là le por- 
trait de tous les Apothicaires ! On en connoU 
plusieurs qui, sans éducation et sans amourdu 
travail, végètent mécaniquement, et ne s'élè- 
vent jamaisà aucune connoUsance Pharmaceu- 
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tiqaes Aux dëfaats qu'on lenr reproche , relatif 
tivement aux oidonainces de médecine, ils joi- 
gnent encore-cetui de dédaigner les conseils 
lors qu'ils sont embarrassés. 

» Peu scrupnleaz sur les devoirs de leur 
état, et pe|i inquiets de la santé dfs malades , 
ils préparent tés remèdes i leur fantaisie , tou- 
tes les formules sont pliées i leur routines; c'est 
envain qu'on lenr conseille une méthode plutôt 
gu'aae eutre ; ils suivent toujours celle qui leur 
est familière, futrelle inférieure et heacoup plus 
mauvaise: comme ils ignorent les qualités et 
les attributs extérieurs des plantes , ils se lais- 
sent abuser par ceux qui les leur apportent. 

B Quant aux remèdes> étrangers ils n'en con- 
npissent point les vrais caractères , et les Dro- 
guistes les trompent facilement. On les voit 
vendrç du Quinquina frelaté, aussi impuné* 
ment que le véritable. Il en est de même de tous 
les autres remèies- L'an de préparer les médi- 
caméns chimiques , leur est parfaitemeot incon- 
nu; et comme la vanité est la base de leur carac- 
tère, ils se gardent hien de s'adresser à ceux de 
leurs confrères qui sont plus instruits qu'eux. 11$ 
tirent toutes leurs préparation des droguistes en 
gros , qui , ne travaillant jamais qu'eu grand ne 
pei^vent obtenir que des remèdes mal préparés: 
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Cftr, qnelqo'habiliti qu'on suppose i l'artiste^ 
il ne peui donner à une opération en grand, 
cette aiteniioa minutieuse dont dépend le suc- 
cès, et qui est indispensable lorsquil s'agit de 
la vis des hommes. 

» Ce fait, qui est de toute vérité, l'est sur- 
tout pour les médicamens actifs; telles sont les 
lÀ'éparations d'Opiom , de Mercure d' Aniimoi' 
ne , cet. , dont on voit tous les jours les effets 
varier , refativemeiit à la méthode que l'artiste 
aeraployée pour les préparer.- Il est bien k de-' 
sirer que l'Etat » qui prend tant de précautions, 
qui fait tant de réglemens pour fixer immuable- 
ment le titre des méiaux-précieaX( s'ocupe des 
moyens de rendre d'une force toujours égale-»' 
pour leurs effets, les remèdes dont nous venons 
dtt parler, et qui,' pour les appréciateurs de la' 
vie et la sanié, mëriteut autant d'atention qu» 
l'Or et l'argent , ect. '' 

- » S'il étoit instrukdes ravages qu'occasion- 
ne tous les jonre la méthode arbitraire de pré-' 
, parer, par exemple, le Tartre Stibié; (Tar- 
irile de potasse 'Antim on ié }, appelé vulgaire- 
ment Émétiqoe . sans doute qu'on le verroit or^ 
donner, que ce médicaoknt'fut composé dans 
toute la France d'une manière uniforme, et pré-' 
paré aotts les yeux des magistrats cl en public. 
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par. des Apothicaires, comme on prépve U . 
ThëriaqQe : remède moins fameax par se* ver- . 
tus, qu'on retrouve dans beaucoupd'autrcs mé- , 
dicamèns, que par l'étalage pompeux et ab' 
surde des substances sans nombre dont il est 
composé. 

• On te verroit encore ordonner querÈmd* 
ti(],ue , et les remèdes qui sont de cette même ■ 
importance .comme le Kermès minéral ( Oxi- 
de d'Antimoine. Suïfuré Rouge ), le~mercure 
doux, ( Muriate Mercuriel doux }, etc. , ne 
fussent exposés que chez les Apotbicares ; et il 
feroit des défenses expresses aux Droguistes» 
aux Épiciers sur-tout, d'ett vendre. Nous ne^ 
craignons pasd'avancer, que sî l'Énaéiique ne. 
répond pas toujours aux éloges que beaucoop^ 
d'habiles médecins lui ont donné, que si, »■■ 
contraire, on en éprouve souvent des effet» 
meurtriers, il faut en accuser lets méthodes dif-' 
férentes de le préparer j m4lhodes dont le choix 
dépend de l'idée et de la volonté de chaque' 
Apothicaire. 

• Nous conriendrons cependant, quela né- 
gligence des marclkands j a'beencoup de p*rt .• 
Tant qu'on verra les Droguistes , et un grand 
nombre d'Apothicaites, confier la conduite de< 
leur Boutique 4 des apprantis, Ar des femmett 



Do,l,.cdbyGoOglc* 



{ '9') 

àvdesenfans, k des servantes, eic, on verra lea 
remèdes donnés l'un pour l'autre, àlrop petite 
et plus' souvent à trop forte do-se, 
' 'B Cependant si quelque chose mérite l'atten- 
'tiotidu vendeur, et doit être pesé avec soin, ce 
sont sans contredit les médiçamens que quel- 
ques grains déplus sur-tout, peuvent rendre 
dangereux et mortels. J'ai vu une demoiselle 
aux portes de la mort, pour avoir prisunbouiU 
lonrarraichissantqui lui fit éprouver un vomis* 
sèment qui dura quarante-huit heures, presque 
fans interruption. J'ai vu un jeune homme ren- 
dre le^sang par la bouche et par le nez, pou» 
■voir pris quatre bols, qui dévoient être com- 
posés de quatre grains de Mercure doux ( Mu- 
riate Mercuriel doux , etc. 

» Les erreurs qui se Commettent tousies jours 
& cet égard, sont trop notoires pour y insisiec 
d'avantage. H n'est presque personne qui ne 
puisse apporter des exemples de malheurs arrî- 
Ws, pour'avoirpris de l'Enaétique, au lieu d'une 
autre drogue , ou pour l'avoir pris à plus forte 
dose qu'il n'aroii été prescrit. 

» L'intérêt et L'avidité portent encore ces 
marchands i h'iclieter que de mauvaises dro- 
gues, qa'il ont à bas prix, ou ii un compte 
qui leurfait entrevoir an grand 'bénéfice. 
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Ce même intérêt, cette même avidité, vont son» 
Tent jusqa'i les porter k ne point ^nonveller 
celles qaî sont altérées , rincet , et moisies , ou 
qui ont perda leurs odeurs, aromates, éct ; i 
supprimer dans . les préparations qu'on leuc 
commande, oq qu'ils tiennent tomes prêtes dans 
leurs boutiques , les drogues qui sont chères; A 
suppléer à celle qui leur manquent, parcelles 
qu'ils înia|inent propres à remplir les vues da 
praticien ; enfin à vendre au centuble, et i ne 
pas ménager les pauvres plus que l«s riches. 

» Leurs boutiques . par-là . deviennent ina- 
bordables aux malheureux, qui souvent péris- 
sent! parce que la nécessité lésa forcés de pren* 
dre de mauvais remèdes chez les Épiciers. Com- 
bien ta basse jalousie n'a-t-elle pas répendtide 
çatomniescontre l'Apothicaire de cette Capitale 
qui a publié le tarif des drogues ! C'est envain 
que cet artiste généreux a donné consiament, 
tant qui! a vécu , les meilleures drogues au taux 
qu'il s'étoit Axé. La plupart de ces conifères , 
bien loin de^e Icusser aller à un exempte si uti- 
le à L'humanhé n'ont cherché qu'à déprtmra- 
ses talens et ses marchandises; et l'offre qn'il 
leur a faite de soumettre ses, drogues i l'ezamea 
Je plus sévère , et le plus réitéré., n'a pas été 
capable de mettre un freiot i ' leurs menées 
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rideau sur tonus ceshorrenrs. Concluons seu- 
lement que les -msllieurs saa» nombre qui ré* 
s'ultenr'de Js [t<!gHgence't de la paresse, et sur-' 
tout de l'avidité de ceSïnarchands sont de nalu- 
tt-i uépinivoit être extirpés que par l'autorité 
dés Mli^ist'rats. 

' B 1) âst dîgne de la Sagesse et de l'humanitë 
du Gouvernement, d-'ordonner que le couim^r*. 
ce d6s plaAles^ des médicamens simples et coiu> 
posé'Si'^en un mot, de tduicequi est connu sous' 
le Dom de'lirogues^ soit entièrement eutieles. 
mains des Apothicaires, et que ces artistes: 
soient soumis à des examens dont la s^véritd 
soit ea proportiop de l'^mpocunce de leur état. 
(.). . - :■;-: ::.:. -, ,..; 

Que Si ces! réglertiçns trbovoiertt desopposî-' 
tio;as. Il /audroitau moins que lej Herboristes, 
ne pussent exdrcer leur lélat sans avoir, subt des. 
examens sur la Botaoiquet Médicinale , et sur 
l'art de déssécber et 4e coffSeiiver les -végéuux . ' 
et qu'çn outre tis fussent assujettis à des visites 
fréquente* de Médecins et d'Apothicaires, . 

(a )'Laloïd)f àS germinal an XI, en ordonnant qiie 
toutes' l'és'Di'ô'gÛéa rie poUiTônt Acre dâivr^es tfàe'pflpi 
des Apothicaires, n'a rempli que 1« moitié du but tit-r^ 
dt<tu<GS-âÙsa3; tàrellen^'léi Contraintpasà lespr^- 

N 
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» Eofia ; il faadroit que. Us Droguistes ea 
gros eussent fait preuve de connaissances sur 
les caractires extirieurs des médicamens, et 
sur les méthodes de les conserver; qu'il fussent 
soumis ides visites de Médecins et d' Apothicai- 
res; que ces derniers assisusseat, en présence 
des Magistrats , au débarquement des marchan- 
dises, et fassent autorisés à jeter ila mer.toa* 
tes les drogues altérées ou gâtées ( a ), 

■ Ces lois séroient le seul moyen de ramener 
la confiance du public ,.«t de i;animer le coura* 
ge des praticiens sensibles qui ne devroient pas 
trouver ces écueils sur ta route que /eurfait par* 
courir leur art diffcile (b ) a, 

rer devant des jurys experts , ponr s'assum de leur 
purfaite composition et de la bonne qualité des inatii- 
res premifere*. C/ependant cette Loi reoferme un article 
qui honore la sagesse de son Auteur , c'est celui quî- 
eidge que le^ Herboristes soient parfaitement ibstruitM 
dans la ccHinoissancc de plantes qu'ils d^irent. 

' ( a ) La Gazèlté-de France du 8 Pevrivr 1807 , rend 
compte d'uQ «téfédupi4f*t.de la Gironde, dont la 
sagesse ne sa u rot t avoir trop d'imitateurs. Cet arrlté 
enjoint à un Capitaine Anglo-Américain, débarqué 4. 
Bordeaux, de fïiire brûler dix grosses baies de Qui'n- 
Un a, reconnu faux «près la vérification qui en a été faite, 

■ Il seroit^ désirer .({ue cet e^mple fut fuivi dans tous 
letpwts. Que de malheurew^onl;ét{£saqvé8parcet acte 
d'une Juste sévérité ! 

-{'bJLafreUtatioii des Drogues est «ne des princH> 
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ïe ne ptiîs Rfe;,reruser à joîji^re ici un antre, 
passage de BiM;han> sur tes écrouetles, le ra7^ 
chtlismeiet les maladies, héréditaires de^i ^n.* 
fans ou contractées parle laii d'uQejjU>urrice 
mal-sainei tora IV» de la cinc|uièine édition, 
pag. 307. 

Causes du Rachias ou Naùéurv, eu Chtnre* 
> Une des causes du Rachitis. est la^iDànv'aîse 
santë des pères et mères." ïjes'ftlères d'une cons- 
titution faible et rel'acbëe, ^qtii" tjë font pas 
d'exercice, qui vivent d'alimens aqueux et troo 
peu nourrissans^' ne peuvent espérer d'avoir des 
çnfans forts et Bien portans;ni de pouvoir lès 
nourrir apr^ les «voie mis au 'monde. Àuss\ 
remarquc-t- on .que les enfans de pareilles tbè- 
res , niieurent en gënëç»! du kàcbitis» de;s ëcron- 

pal«s considérations qui m'ont 'toUfoufs'déterminé'fLiitf 
pctet donncrBÎ Vendre'tiR'acettédtf/non SpéoifitpMi' 
qui ne sera' .janiaiS si bicuPt^^wrë qni^-.pfr n!ioï^W:inesi 
ayans-cause ; car il se pourroit fort bien que les mala- 
dei qui Toodrotent- le- prép a rer ,-^tis«ent ■ tfgalémfM 
troiflpés Km-fj-h, qualité d«SLDi»gi|efqfiye composent, 
comme on Test 3Hr.l(;,qaiQkîna, etq. P.çMpmni^^con? 
^érables m'ont éli offertes p^r ;en rendre le secret* 
}e-in'7 suis itoujoiirs refusé. Au nombi^ de o^ux. q^ 
m'ont sollicita .fi çiçt e^tBt> je. dois citer M. Amçlot. 
ftUniattfs de liouisXYt* legra.n,d Frtf^deric ett'ïmpé^ 
ratrice â« Russie. 
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et1«s t de h Coosomptiori , etc.' L'es enfan's Bbn^ 
les pire» font avancés en âge, sti)ets à ta Gout- 
té, 1)« gravelle,A d'autres maladies chroniques^ 
ou qui'ont été infectés de maladies rénérienaes' 
dans leur^éunesse. sont 'ëgatement tris-sujets 
il cette maladie. 

9jhtL cbaladie Vénérienne paroU être ttn«, 
4ts causes les plus fréquentes du Hacliitisj car» 
dit le célèbre Lorjr , Jt Morlît Catantis , quoî- 
i]Ue ce soit peut-être parler trop.généralemeat 
que de toujours déduire cette maladie du vice 
Vénérien, cependant il n'y a pas d'homme un 
peu instruit sur ceûe matiire , qui ne~ convienne 
bue ceuxquiont eu la maladie vénérienne ont 
la plupart du' temps, desenfansKàchitiques : 
ces enfans sont si imprégnés de Mucus Acide 
et abondant que le Suc Osseuk ne peut jamais 
purvenir çheZi.eQX,.i une consistance solide et 
çoaia(tecalcaife(.a){Attc«otrair^:, iln'acguUit 
^'one Contextaré Molasse et Sélénltcuse. 



' (a) A l'apptrï^de cette 'asseriioii /je âdisdîrÀ qu'a- 
vant fait moi- miïme uni expériencie'iur des os d'un «i- 
Jet mort de MaWdiè V**nérienne^ fài'«A»erV<i ap»** 
*v^ir' Fait calciner cesos, les avoir'ptWï'it avoir ver*^ 
flessus'de lesprît de vitriol , qu'il h'J a point eb éfféf^ 
Tfi9cénce, ce qui prouve qu'ils necdntenolt pas ta incnn-* 
dre partie alkaline, ' 
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» Dél,&, vient que les 05, augmentés e'p va* 
lume , sont privés, de force , proéminent de tou- 
tes parts, et ne forment que des appuis très- 
foibl^s qui ne peuvent soutenir le poids du covp», 
ce qui leur fait prendra une Bgure informe, 

B D'autres maladies paroissent être encore 
des cause» très-communes du RacLitisj telles 
sont les Écroueiles, le Scorbut et celle. qui'sst 
si familière aux femmes sédentaires; et qui vi- 
vent dans l'abondance, sur-loutdans les gran- 
des villes, c'est i-dir^. les fleurs-blanches (a ;. 
LesenfansditVan-Swieten, conçus d'une mère 
sujette k des fltsurs< blanches opiniâtres et acri- 
monieuses, sont attaqués d'un Rachiiis très- 
(naltn, et que, jusqu'à présent, on n'a que très 
rarentent guéri. - 

n Toute maladie qui affoiblit la Constitution ' 
ou qui relâche le Tempérament des enfant, 
comme la petite yérole, ta Rougeole , la Den^ 
tition difficile, la Coqueluche, etc. , les dispose 
au Rachitis. Il peut encore être occasionné par 
un Régime mal dirigé, par des A'imens trop 
peu substantiels, trop acqueux ou qui sontsi vis* 
queuxque l'Estomac , ne peut pas les digérer. 

(a) J*at remarqué que les remmes qui faiseïentua 
mage journalier du Café «u lait, étoient gânéralemeat 
plus siqettes aux fleurs-Maochn. 
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» Mais la mauTiise noarritare ast une des 
principales causes de cette maladie. Lorsque 
la nourrice est d'une mauvaise isanté , ou qu'el- 
le n'a pas assez de Lait poar sabstanter l'en- 
fant, il ne peut profiter. 
' * Cependant^ on ne saurott trop le répéter, 
les enfans souffrent plus souvent encore du 
manque de soin des nourrices, que dti manque 
de nourriture. Laisser un enfant trop long- 
temps assis, ne pas le tenir parfaitement propre 
dans ses vêtemens , c'e^t l'exposer aux suites 
les plus funestes. 

s Le défaut d'un air pur est encore très-nni- 
siblé aux enfans. Quand une nourrice vit ren- 
fermée dans une maison très-petite , dont l'air 
est humide et stagnant , et qu'elle ne porte pas 
son enfant en plein air , rarement écbappc*t-il 
au Rachitis. On doit toujours aj^iter «u tetûr 
en mouvement un enfant bien portant, à moins 
qu'il ne dorme. Si on le force à rester coucbi 
ou assis , au lieu de le promener, de lui pracu- 
Ter du mouvement . ect« il ne profilera jamais 
■niant ». 
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DERNIERS RÉSULTAT*. 

Sur les Mfiîadies Vénériennes Cirorti^ues sans 
signes évidents f c' est' à- itre masquées ^ dégéni- 
# rées et compliquées. 

À l'apuî de ma longue expérience * je dois 
présenter ici l'analyse des recherches de M> 
Gar-rèr«, médecin éclairé cldomrouvrageim* 
primé chez Cuchet , en 1 788 , jouit d'une esti- 
me générale 

Personne, depuis la décoQverte de l'Améri- 
que; époque de l'introduction du mat véoénea 
en Europe, ne s'étoit- occupé d? cette matière 
délicate: le célèbre Sancbez est venu , et le pre- 
mier, a cherché de nos jours ii fixer l'atien- 
' tien des gens do i'ari, sur les maladies véné- 
riennes qui n'ont aucun ^igne apparent ; ses ob- 
servations sont très-précieuses, seulement il eut 
été è souhaiter qu'il eut plufi caractérisé le dia- 
gnostique, et fe vrai traitement d'un mal qu'oio 
porte d'ordinaire sans s'en douter, quij^s$ou* 
pi pendant des années entières, se développe 
tout d'un coup avec activité; qui dégénère. de 
sa nature primitive, se montre sous, l'aspect 
trompeur d'une foule de maladies différentes^ 
dont les ravages sont :d'auMat plu* effrayant 
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qu'on «n mtfcontiqlt le principe datig«retur, .et 
qui, dégtfis<i sous toutes sortes de formes» 
échappe à' la sagacité des ntiaitri^ de fart , et 
élude ractioivd«<t renaidesordînairec. 

EX I S T EN CE 

De ce genre de Maladies Vénériennes , 

Tous les médecins connus coD&rmçut ceiie 
existence par leurs suffrages. 

"S/lercurialis dit formellement qu'on la trouve 
par- tout où les remides ordinaires demeurent 
sans activité. r 

Baglivl, Van-Swiften yMKrtm que le virus 
Ténérieo s'introduit quelquefois dans le cor,ps , 
sans laisser de traces de son introduction. 

Sydenharitt veut qu'il vicie la masse du sang 
sans détruire les apparencesd'une bonne sanié, 

Juvnert l'a vu se développer après un terme 
de dix ans. Je renvoie pour une foule d'autres 
f^ntorités à l'ouvrage raèoae dont j'offre la quin> 
t^ssence. 

Drscrlptton — Lé viru^yénértencachésemas'- 
'ijuc sous la forme de dànrésou d'érysipeles, d* 
Jou'eurs Sciatiqaes Nocturnes, Calharralea, 
ithuibatismates , de Phtlii>iiè ha PuInKmie ver- 
Ve^iêyd'OphulRïifc»r«béUe>,-«ct. -i ^ 1 ; o 



iiyGooj^lc 



( 30I ) 

!l produit que]<|uefois de» SqDÎrres. des 1JI* 
cères de mauvaise qualité , l'irrégularité des 
Règles, les affections doulouieuses de la ves- 
sie I ta Paralysie j l'Èpilepsic et l'Apoplexie. 

Il se complique avec les Rhumaiisnies, la 
Goutte et l'humeur des Cancers , il en augmen- 
te l'activité et en reçoit i son tour un nouveau 
degré de malignilé. 

Sous ce point de vue , il est ta cause de l'ex- 
tinction des familles : il nuit sur-loui essentiel- 
lement i la propagation de l'espèce , eu affoi- 
^ blissant dans l'homme le principe de la géné- 
ration , et en altérant dans la femme le jeu des 
organes qui doivent y concourir. 

On peut donc considérer cette espèce de vice 
vénérien , ou comme n'ayant subi aucune dégé- 
nération, ou comme dégénéré de son principe 
primitif, ou comme compliqué avec des maux 
d'un autre nature. Dans le premier cas, sa ré- 
percussion , dans l'intérieur de la macliiue , rend 
ses effets , quoique les méme^ , beaucoup plus 
violents, c'est alors, sur les substances osseu- 
«fs, qu'il exerce toute son activité. 

Dans le second , il semble ne produire de$ 
^ffets sensibles , qu'après avoir miné sourde* 
Vaçntla constitution même de la machine : dclât 
tf-orde iQ^ladiçs Chroniques qui éch^peat i 
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]a sagacitié des gens àc Tart comme les mal** 
dies nerveuses et les obstructions des viscères- 
Dans la troiaiicoe hypothèse * le vice véné- 
rieD sert d'ordinaire & donner plus d'intensité à 
la maladie avec laquelle il se .complique , el de 
leur combinaison , il résulte que leurs principes 
primitifs sont dénaturés : alors participant, dit 
Vigaroux , par essence à l'un et i l'autre virus» 
il n'appartiennent absolument ni i l'un ni àl'aa 
tre:ce qui conduit à l'incertitude et à l'insuffi 
sance des remèdes ordinaires de la médecine. 

Marche de la maladie. — Elle dépend de l«. 
Constitution du malade: si ses organes sont vi- 
goureux, le virus se développe plutôt, irrite 
d'avantage le tissu fibrillaire et ^re,nd plus aisé- 
ment le caractère inflammatoire: le contraire 
arrive chez les personnes d'an tempérament dé- 
licat ou affoiblies soit par l'âge, soit par ('in- 
tempérance; te viros conduit alors aux mala- 
dies d'inertie, de langeur et d'empâtement. 

Il n'est point indiffèrent d'observer ici que 
les maladies vénérieniies, du genre que nous 
examinons, ont une marche plus lente, plus 
sourde, plus insidieuse chez les femmes , 4 cau- 
se de leurs évacuations périodiques, qui ea 
atténuent l'aétivité,' mais elles n'en sont que 
plus dangereuses, sur*tout parmi celles qai,ÎB 
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commod^esde fleurs blanches , ne veulent pres- 
que jamais recoonolire dans eet écoâlemeQt 
«on assimilation avec la gonorrhée. ' 

Ses caitses. — Le vice vénérien est on héré- 
ditaire ou acquis. 

11 se transmet par des parents dont la masse 
dusang ^ éié infectée ; et se communique encore 
parl'alaitement.' 

Il s'acquiert non- seulement par la jouissan- 
ce-| mais encore par des baisers indiscrets » et 
quelquefois pour avoir bu dans un verre dont 
une personne attaquée de mal venoi t de se servir. 

Des sages^femmeset des accoucheura ayant 
mal aux doigts , en ont été atteints pour avoir 
accouché des femmes infectées,' des nourrice' 
l'ont reçu de Jeurs nourrissons, ou le leur ont 
communiqué. 

Les symptômes vénériens disparoisseniquel* 
quefois dans les maladies chroniques, sans Is 
secours d'aucun remide : alors on la fai'- 
blesse de se croire guéri , on' néglige le traiie- 
inent nécessaire, on s'imagine, sur- tout les 
■femmes, que des lotions froides, astringentes, 
répercussives, remplissent le bui indiqué par 
la nature , et le virus , pen-i-peu , vicié Ift mas<- 
se du sang de manière qu'il se décompoitr'i <ie 
qui est uâ principe de mort. 
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, Son siège.—.ht viras véô^rtea se porle tou- 
jours »Dr les parties foibles ei privées de ressort, 
il affticie les nerfs dans les personoe; nerveuses; 
parmi çelfbs qui ont la poilrine déhcate, il dé- 
termine la pliihisie pulmonaire. L« siège, ordi- 
naire de ces maladies varie aussi suivant le 
çenre de vie de ceux qui en sont afi'eciës: il se 
porte chez les gensiie lettres \ers la tète qu'af- 
J^iblit «inguliireœeat le travail du cabia«t> chea 
jl^s femmes, vers les glandes du mésentère» 
^ja'nrte vie trop sédentaire a déjà rel&chëes: 
cI)ez,lB$ intempérants , versle» premières voies.. 
id'o^ Insultent les digestions difficiles, les obs- 
UUCtioDS des viscères. Ses effets.—L» lymphe 
victée^par une cause vénérienne, parcourt avec 
{•«infi .des vaisseaux déjà incapables de réac^ 
tion , les empâte et les engorge. 
' ..^r,ré(ée vers la peau, elleyproduil descloux, 
.des dartres et des ukères j dans tes articula- 
tiop^f'des douleurs analogues à celles de la gout- 
te ', d«ns les 09 , de$ exostôses , des caries. 

Cette lymphe dégénère, cause aux yeux 
dçs ophtalmies, a la bouche des aphtes, afjx» 
-oreilles U. susdite. 

Si elfe attaque le *«ia , elle y forme des «qui- 
.nesaude4.cancers;'si elle se. jette sur la yessie* 
etc. Elle y produit, la dîsurie, l'ipcontinençe 
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4'urine; ^i «Ile M porte' vçr's tfl'tâté» elle peut 
faire naître l'épflepsie , la paralysie, Tapople-^ 
çie^ etla ntopi. . . 

. . Le pliu grand danger «m quand te vice vé* 
D4ri4p exerce son action surle senaorium, par-- 
ce qu'il en résulte la languear de toutes lei 
fonciiontt iapioi4|es. l'apatliie-et quelquefois la 
démence ^ au. du:nioins'i'i[ubécitlitév , ' i.t 
•u, Signes damfil. — Q<]oiqiie U multîplicijé des 
formas sous l«'squel|«ft \\m pr.é8Qntfi «. eiopéclt^ 
d'ofdinaire les y^ux- norirfxbre^s^e lere^oa-i 
noitre , cependant it existe .des- signes ^oé^a us 
in4^pepd9<kt9 d^-l'actiob Jocalet^ virua ,4e la 
çonsiitutioApjirMcUlière.duwftladeetde&acoair 
plicatioq avec .(l'outres .n)aJ«d>«E< Voic!lif»m6 
ment le savaa^'S.apchez les. l'Ait: ^nnohr^-. ■■ ■ '! 
: I/Ânio -s'^t)9jidonne' par-imepàUes àlaiu^* 
ifkoçoliet çn éprouve un^i dot^eur isourdcjaux 
épaules, au çolv sur l^f ^«il^^ri.au eMnaujat 
Uigençi.yps .d«vÂ«Mei>t.' d'on/ïouge pourpre ,« 
fxAe légire, rougeur 5uryieMiipx^«tuce an'a^di^ 
manxdetél^fréquenS:>4e9 kft*)i/tfi]is petit«iet«a 
P«tit itonftbr« (d4fi^gur«m le visage ««t se jettent 
sur-iout, sturJe-ffont. ' ' ' .' : 

; lies heameaont des coK^uesplu» tranchantes 
i l'approche, de -leurs Bièglesi tes waladcs dit 
deux sexes DBltthwini^suiF&wploinbéj eteii» 
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fin» quand fe'intl a fait des progrès; iU setti^ 
bleot attaques de la consomptiftn anglaise , ils 
se dégoûtent de la vie et désirent d'en Toir le 
terme. Tons %es symptômes sont décrits par 
les gens de l'art, et sur- tout par Tomîtanuset 
Jbrdannus. Forestus appuie sur-tont sur les 
dérangcmens dans l'organisation morale : les 
malades, dU-il» dominés par une imagination ^ 
Bojre, deviennenc sauvages et impatiens: ils ne 
peuvent rien supporter, le désir de ne rien faire 
cit leur passion dominante, et il» ne soupirent 
qu'apris le somnreil. 

^- Mous avoiis vu qne les gencives du malade » 
dans l'origine, deviennent d'un rouge pourpré: 
4'mesure qne le-vïitis se concentre, eltes se gçn* 
flent.^aroissent fongueuse», d'un ronge pftle^ 
et quelquefois >- quoiqne rarement , présentent 
un- cercle 4èg0retBent livide, qui paroît suivre 
le'contourdela racine des dents. 
' ■ ' Q^autres médecins expérimentés ont remar- 
^néd'autres «yoipt^cs : telsqueVépiderme des 
fmins qui devient riide, raboteux et se gerce 
qiMlqaefoisi^ presque toujours uiie chaleur 
brûlante qui se fait sentir i la peame des mains» 
.- . Tohs ces signes se mani£esient «-aremeatà 
U fois t et avec la j&ime intensité ; en général « 
ti, c'«st une . ^anaarqne digne de la fins grand* 



r,o,i,,-,-,ih,.GoOglc. 



( 307 ) 

attention , ces signes sont beaucoup mains sen- 
sibles , dans les cas oft le virus affecte quelque 
partie extérieure et f^it explosion. 

Vues sur la méthode curatïve. — Le traitement 
je ces maladies chroniques et masquées est 
très difficile j'parce que n'offrant à l'extérieur 
qu'un rapport éloigné avec Tenr principe , elles 
se guérissent rarement par les remèdes vulgai- 
res qui paroissent les combattre, te] que le mer- 
cure , de quelque manière qtî'on le prépare. ' 
' Le traitement est d'aiitant plus urgent que,'. 
quahd on néglige le mal , la ly'mpbé viciée d^-' 
aorganise le mouvement des solides, trouble les 
sécrétons et les excrétions et dérange le cours 
ordinaire des fluides et les conduit ponr l'ordi- 
naire à l'alkalescence et â la dissolution. 

Il suit de cette Vue générale , qu'il faut éviter,' 
pour le traitement, tous les^remêdés qui pour- 
roient accélérer l'inertie des solides , altérer les" 
flnides et mener ainsi , par la dissolution totale, 
A la mort. 

Dangers iU mérçàre pour le traitement. — Le 
mercure est le remède ordinaire ponr tons les' 
vices vénériens, cependant, de quelque manié-' 
re qu'on l'employé ; une triste expérience dé-' 
montre les désordres incalculables qu'il cause 
dans l'économie animale, sar>toat dam. les 
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tenip^riraens faibles , où le genre nerveux est 
•fr«cté, et où tout fait craindre une dissolutioa 
prochaine. 

Un phénomène bien étonnant, c'est que les 
eFfels nuisibles du, mercure, produisent )es 
mimes accidens que le virus vénérien dégéné* 
ré. . 

Le mercure exerce tes ravages particulière-, 
ment sur les n^rfs* dans les sujets délicats il 
produit les palpitations de cceur , les spasmes , 
lès LonvultioDs ^ tes mmblemens des membres ,, 
la phthisie nerveuse el les ûèvres du même ca- 
ractère. 

Ainsi que te vice vénérien dégénéré, le mer- 
cure attaque le Sensorinm Commune , et pro- 
duit les stupeurs , ta parte de la mémoire , l'af- 
faiblissement des facilités intellectuelles* et 
quelquefois l'imbécillilé. 

I^e mercure a encore d'autres inconvéniens. 
dans la manière dont s'exerce son intimité. 

En divisant trop le; fluîifes, ilaccroit l&a 
mobilité, et détruit par-là les liens qui main- 
tiennent l'espèce de consistance que leur a don- 
née la nature , ce qui les conduit è-là dissolu- 
tion. 

En mettant trop les solide» en mouvement,!} 
lés fait passer à la gangrènne. ' 
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sculemeçt j$e^;CLévgIoppte;Ç;iff». yicus préesûsiant 
qui 'étd^.xacbé., -mais eacoçt •l'augmenter soa 
énergie. 

Si donc le mercure agit de la même manière 
que le vice vânériea dégénéré , s'il augmente 
l'affection nerveuse qu'il falloit calmer ou dé- 
truire , s'il détermine une dissolution des foli- 
d 
d 

r n que' 

f aioais 

1 ^. . 

ne qui 
- doive avoir l'assenlimeiit des hommes sages et 
amis de leurs semblables, c'est celle gai agit par 
des voies douces, eixe^iâJCidant efâcaces, qui 
opère la séparation du vice qui infecte |a lym- 
ptie , et qui l'évacué skus augmenter le spasme 
des nerfs, et sans conduire k la détérioration 
des fluides et à la destruction totale delà machi- 
ne. 

Les seuls végétaux peuvent produire de pa-> 
reils effets, etde toutes les préparations végé- 
tales, celle qui jouit, depuis Trente ans, dn 
succès le plus constant et le plus caractérisé, 
c'est évidemment Mon Rob Anti-Syphilitique, 
O 
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dont la djconrehe mfi procurejoarnelleiaent 
le moyen de cicatriser peu-â>pèù une des 
pU<ei It> plusproFohdes faites à rhamànïté. 



i^uHi me soit permis dâ terminer cet Oftvrag» 
par une Oie Je M. Lucè de Lancivar Profes- 
seur de Selles ttttrtSt où Prytanée Français, 

"Ce ' irîhat Jlatteur de sa Kec,onnoîssaiTce,Jkit 
autfint l'éloge de ^on cavr que ie ses talents. 
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ODE 

SUR 

LE AOB ÀNTI-SYPHIUTÏQUE 

DEM. BOYVEAO LAFFECTEUR [a], 

I 11» Achilles» des Alexandres, 
La sanglante immartaïité , 
Sur des 4ét>rîs et sur des cendres ^ 
A trop bravé l'humanité : . 
Humanité! Ta voix touchante 
M'inspire; c'est toi tpie je chantet 
Disp&roijsez > mortels fameux 
Par des fureurs et par des crimes; 
Vous avez: fait moins de rictimes 
Que m6n héros n'a faît'ct'heureuxt 
Ma muse acc[uîtte votre dette» 
Vous tous qu'il ravit au trépas : 
Votre bouche reste muette ; 
Le priî jugé vous rend ingrats ; 
Une' injuste et fausse décence 
Force votre reconnoissancè ' 

A rougir de son bîenfiiiteur; 

Mais moins que VOUS pusitlaninWf 
Dans le noble élan qui m'anime, 
J'os^cfai. nommer Lageetear, -. - . , 



:. (ty Comme il existe beauccoup de contrefacteurs , {« 
«e .crois pa? inutile de prévenir que le Hob Anti-Sjp 
litlque dont je fais t'éloge , est celui de M. Bo;vc 
(^Këctfiurv demeurant ci-devant rue de Bond; 
a'AngoulAme, iioulcVard du Temple, et aujourd'I 
rue de Varennes , faubourg Saint-Germain , n*. lo. 
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t>tpui) trente ans ce no*) , qu'implorent 
Tous ces êtres désespères , 
Aux maux affreux qui les dévorent 
Par un art impuissant livrés , ' ' " ' 
Ce nom, dans l'univers circule: 
Je braverai le ridicule, ' '" 

Et devant tous osant louer 
Ce nom, béni dans )e silence, .~ i 

Ma muse fera violence 
Aux c<turs qui n'osent l'avouer. 

HoMMi imprudent! Tu fais un crinie' 

D'un mal que tu n'éprouves pas; 

Mais tremble : il attend sa victime 

Au sein des plus chastes appas (a) : 

Ce fléau redoutable > immonde , 

Fatal présent du nouveau monde , 

Est habîie à se déguiser; 

Ce germe impur de ta licence , 

Dans les veines de l'innocence ' 
Peut se transmettre et se p\iiïer. 

Db FracastAT la muse antique fLj 
Osa nous peindre ce fléau : 
Ou moins hardie , ou plus pudique , 
La mienne.écarte ce tableau; 
Mais sous d'aussi trtst^ images 

(a) Une expérience triste et presqùie ' génUrkU, ne 
permet point d'ëK douterr ^t- je ne vois pai pourquoi 
nous serions sur ce point plus^nodéjft^ qnfr'nok va» 
les Espagnols, cbez qui cetteJmWUdvd h*ies; p<u.pJn» 
honteuse ^ue toutes les autres."' 

(b) Fracastok t médecin céKbre du séizièVWkiécI*^' 
h fait nn excellen^'poïme liatîft,'inti«aie^r«uut ,.'oSt. 
la mal dt Wapiti. 
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C^'5 ) 
Elle tracera les range* 
D'un remède appelé ditim , 
Remède hétas* plus homteid* 
Que lé mal cruel et perfide , 
Que souvent il combat cnvain. 

A ces tt-aits on doit te connoltre , 
De la Uvre enfant odieux , 
Qui porter , pour toison peut-être , 
Le nom du messager des dieux ( * ): 
Pwfidc agent! Fatal Prbtëe! 
Celui que vainquit Aristée , 
Avec moins d'art se dëguispit : 
Tu prends des formes atu^ayamtaa (•*)» 
Les siennes ^toi«it effra^r^ntês^ 
maïs jamais son art nVnûisoît, 

Et toi!... C'est vous qit'ici j'atteste 
As TRUC, sqn zël^ partisan [*'*] 
Si je soutiens qu'il est funeste , 
Je ne t'appris qu'en vous lisant: 
^nvain votre plume le vantç , 
MAme sous votre main savante , 
Il soulage moins qu'il ne uuit ! 
Se jouant de la médecine , 
S'il ne guérit , il assassine , 



* On sait que MsKCOU étoit le dieu des yoleara 
** Il •» chutge en sirop , en dragées, en pastilles, 

fn biscuit, en g&teau, etc., etc. 
*•• Vojrei ma traita de Aforbis Vtntrtis^ traduit par 

LqviIi 
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II «mpoiaonne s'il guérit (&)• 

Tremblez donc, V0U5 dont UmonesM ' 
Succombe au plus léger combat ; 
Vous, que condamue à la foiblesie 
L*&ge , le sexe ou le c/imsti 
Vous qui, sur le pointd'étre mire** .- 
Devez vos forces-tout entières 
Au doux fardeau que vous portez{ 
Vous enfin qui venez d'éclore. 
Tendres fleurs, qui pressez encore 
Le sein impur dont vous sortez (b ), 

Et toi , qui , d'une chaîne heureuse . 
Tout prêt de former les saints nsudf ^ 
Veux d'une épouse vertueuse 
Assurer les pudiques feux: 
Contre des soupçons que peut'-étre 
Ta délicatesse a fait naître. 
Hélas ! d'un remède assassin 
Ta généreuse inquiétude 
Bravera donc la certitude 
Pour détruire un mal incertain. 



(a) Souvent ceux qui en ont fait uagge s'en ressentent 
toute la vie ; quelquefois il cause les mâmes ravages que 
le mal qu'il combat, des douleur dans les membres* 
^es chaleurs aux extrémités, des maux de tète opiniâ- 
tres , des étourdissemens , des insomnies , la perte de 
4a mémoire, la mélancolie, l'imL^Uté,etc.,etCrG'«st 
Je sentiment de Vigarous. 

- (h) Qn.pc'ut citer encore tant d'innocentes victimes 
confiées k des iMurrices infectées > Ici enfans trou'- 
vÉs. etc., e»c, 
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ArrAtbI.... Et vous cjue l'espérftDce 
Sembloît avoir abandonnés, r 
Ne craignez plus qu'à la souffrance 
Vos tristes jours soient condamnés. 
LafMnur vit : son art magique 
Possède le dicUme unique: 
Si vos maux sont invétérés , 
Consolez-vous ;sa maîn propice 
Du plus horrib/e précipice ' 

Vous aura bieiitât retirés. 

S A m danger ,-'Sa|iS'âégoAt, s«ds pelu», 
Son remède réparateur - . 

Va, circulant de veine en veine , 
Chercljer le veiwq porrupteur. 
Et semble , dans la peur de nuira , 
Moini le chasser que l'éoonduire : 
Grâce aur salubres végét a (a) 
Di>nt cette liqueur se compos»» 
Le cprps soulagé se repose , 
Et sent à peine fuir ses maux. 

L'oasoBit, l'intérêt et l'envié ' 

Ont attaqué ce don nouveau : . , 
Ce Roi où l'on puise la vie 
Fut d'abord- un fbible Ruisseau j - - 



<a) Le Hob Anti-Syphilitiquç a été décomposé p?r 
MM. Bucque't.parcét'et.Tessier et' composé parles 
çommisiaite»,de Lassonn^ Macquer, Geoffroy, Lorry. 
Bucquet,la Rochefoucault, Poultiers de la Salle et 
Mentignj ,, î^us membres derAcadémip des Sciences, ; 
il n'y a que i» plus insigne mauvwac foi q«i puÏMC pré- 
tçndre qu'il y eptce du W^RÇVM^ 
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X>n voulut »ît<rCT *ft aomet ■ *; • 
On voulut arrêtée"*» course; 
Mais le rutoje»" da^ript torrent ; " 
Et c'est envain qU*«ai ■voadroit Bmwpr*, 
C'ert envalii tpi'on :voudroit jcfirrwmpt» 
Son cours rapide et bienfaisant. 

MuBMUKE. mais dans la DPusMkre*. 
Lèche envieux I vil , détracteut- 1 , ; . ; ; 
Dans l\in et dans l'autre b^is^bërè , , / 
Qui souffre , connolt Laffeeteur z 

• Par sa- constante oxpâ-ience 

' 11 a conquis la confiaBce < 
Des peuples et des MMverains **; 
Son nom » cher sur-tout k la Frwnœ , 
Depuis trente ans est l'espérance. • 

De nos intrépides marins. ' ***.-: 

Se s soins lieureux dévroient s'éieadre _ 
A tous nos braves cUfenseurs ; 
Souffrants, ils ont le droit d'attendi'e . 
mente secours , même faveurs *"••. 
G vous. Pire de la Patrie, . , 

Entendez, sa voix qui voijs cne î , 

Il Confiez lui ces malheureux .. . 



J!- IL existe encore une foule de contrefacteurs qui 
font calomnier ce remfeçle précieux. . 

••Le roidePrussei le faipeux Frëdértc , et l'Impé- 
ratrice de Russie, ont fait offrir â Boyveau Laffecteur- 
«é conditions les plus brillantes, pour iVttîrer dan* 
leurs états, _ ' ' '" 

••• Oepuif prts.de trente ans il fournît'lcs feflpitaux' 
^e la-maritié.' ' ' ■ ' ■ , 

•"• BoyveaM Laffec(fenr^'jfi-^téi Ja. feonreftOo» 
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* w Qu't leurs tounnens l'art abandonne; •. 
» Et qu'& tevr sauveur fart pardon&e « 
» Quand il ne peut plus rien pour eux. . 

Db'vànt la Volonté publique 
- Le vit intérêt fléchira * ' 
Et d^In orgueil and-cïvique 
L'humanité triomphera: 
Mais "dassent les preneurs arides 
De tant de poisons homicides 
Vendre impunément le trépas ; 
Pour sa gloire et poyr sa vengeance , . 
Laffectear se charge d'avance 
De ceux gu'ilt ne guériront pat. 

-tt J'bntinds déj& la malveillance * 
. Qu^irrite un légitime encens, 

S'armer de ma ncconnoîssance 

Four ca/omnierTmes accen» 
. M L'éloge est commande , dit-elle.... >• 

11 l'est f mais par le plus pur zèle* 

Il t'est, Riais parla vérité ; 
"Et'ptus d'un ceeur que )'iDterprit« » 

.Tout bas applaudit et répète 

Un éloge si mérité. 



nationale une pétition par laquelle il offre de se charger 
de tous les vénériens incurables de la République ; i| 
vient d'en faire .une pareille i Sa Majesté l'E rnpereur 
'et Roi, , 

Par M. LUCE. 
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mtÎB des plantes, desaliioens, des iq.édicamens 
doDt t'aDÏ^ne tort est de ne pas nous «rrirer do 
4eux mille lieue», pourêireappréciëes ce qu'el- 
les valent. J'ai goùlé de la fibre médullaire dç 
cette tige en la comparant i celle d'une canne 
à sucre Arunâo Succharijira ) , et j'atteste qae I4 
comparaison itait toute & l'avantage de la lige 
indigène. 

: 11 peut se faire cependant que cette infériorité 
tint à l'ancienneté de la canne qui était arrivés 
ians une tonne de cassoanade> ei à la fraîcheur 
de la tige qui n'avait qae deiu aps de conser- 
vation. Mais pour obtenir ce go&t sacré qu'elle 
ne donna » it 09 faut pts se dissimuler qu'il 
faut semer le grain & une exposition méridio- 
nale, qu'il faut une année moins pluvieuse que 
Celle-ci , et que fensemencement de la terre doit 
se faire asseatâi pour que la lige, parvenue ft 
tahanieur, mùn^se bien, et laisse 4. ta végé- 
tation favorisé* par la saison, le temps d'éla* 
borer un sucre olHenu sans dérober et au pauvre 
ir>n aliment et à l'agriculteur U graine qui don- 
Seca une récolte ooavelltt. 

On penr, du baut d'une Chaire Doctorale , 
persifler les hommes qui vouent lenr vie à-pour- 
suivre des découvertes avantageuses, el pro- 
tlamer charlatan celai qui passa la sien&ek 
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gnérîr les malades, et à nourrir' les homme 
sains; maisn'en déplaise i ces arrêts dontia pos 
térité fait justice, ceïi'estcertespasde tels pro' 
fesseurs que la natiotl attend sa prospérité , et h 
société son bonheur. Plus justes, nos neveu: 
accorderont à l'homme de Bien dont j'aima 
souvent à consigner courageusement les décou 
vertes, à célébrer la pbilanlropie, une recoR' 
naissance contestée par qualques contempo 
rains. Le nom de B o t r e a u, cité long-temp; 
après que celui de sts détracteurs sera oublié 
vivra tant que les roses de% volupté seront en- 
tourées dépines. Eh! n'èst-ii pas juste que h 
nom du bienfaiteur vive du moins autant qui 
sou bienfait ! I - 
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